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    À mes collègues, qui font de ce métier 
le plus bel endroit de la Terre !

  




    Préface


    Quel métier ! Je suis hôtesse de l’air (je le précise pour les trois ou quatre, assis au fond entre le radiateur et la fenêtre, qui n’auraient pas bien compris encore), et ça en fait rêver plus d’une (une poignée de garçons également, je vous assure !). Toutes petites, lorsque l’on demande aux jeunes filles ce qu’elles souhaitent faire lorsqu’elles seront grandes, elles répondent tantôt maîtresse, tantôt vétérinaire, ou bien encore princesse (une profession qui a de l’avenir !), chanteuse ou hôtesse de l’air ! C’est incontestablement dans le top 5 des professions les plus convoitées par nos enfants !


    Du rêve, certain(e)s passent à la réalité… Et là, je pense que soit c’est une véritable révélation, soit la descente et le retour à la réalité sont rudes ! Ce métier n’est pas fait pour n’importe qui. Il faut en effet supporter de ne plus jamais faire les choses comme tout le monde… Pas de courses le samedi ni de ménage le dimanche. En général, ces jours-là, c’est travail ou piscine, ou magasins ou resto entre collègues… Il m’est arrivé une fois de me retrouver chez Ikéa et le magasin était bondé. J’ai mis un temps fou à comprendre que nous étions dimanche ! Oui, d’habitude, c’est plutôt les jours de semaine que j’ai de libres. Comprenez aussi qu’avoir ses week-ends est rare ! Ne parlons même pas des jours fériés, ça ne fait pas partie de notre vocabulaire !


    Parfois, on s’éloigne de ses amis, qui finissent par se lasser de toujours s’entendre répondre, après vous avoir proposé un dîner ou une sortie, que vous n’êtes pas là, ou que vous êtes trop fatiguée… Avant Facebook, on faisait un tri monumental dans ses connaissances en quelques mois ! Maintenant, on arrive mieux à garder le contact avec ces réseaux sociaux… En plus, nous pouvons montrer nos photos d’escale en train de bronzer au bord de la piscine, un mojito à la main, une pédicure magnifique à 5 € aux pieds, alors qu’en France il fait 3 °C !


    Souvent, nous sommes à contre-sens des embouteillages sur la route… Le matin, lorsque la plupart vont travailler, nous rentrons chez nous. Si nous ne sommes pas encore parents, nous dormons pour récupérer de la nuit blanche debout et en l’air. Si nous sommes parents, la journée de retour de vol est interminable ! Tenir éveillée est presque un combat ! En général, je flanche à la mi-journée, et m’endors bien malgré moi… Ne pas s’asseoir, ne pas se poser, sinon, coma assuré ! Ou alors, attendre la sieste du fiston ! Le soir, nous allons travailler, vous allez vous coucher. Les voisins vous ont vue toute la journée, ils croient que vous ne faites rien… Mais ils n’imaginent pas les 14 heures qui vous attendent !


    Oui, nos journées de travail, si elles reviennent moins souvent, durent un peu plus que 8 heures… Elles peuvent s’étirer presque indéfiniment, 10, 12, 14 heures, et parfois même plus, beaucoup plus ! Et au petit matin, au moment de servir le petit déjeuner à nos clients, on se sent parfois si mal intérieurement, qu’on se demande si on va continuer à exercer ce métier ! C’est souvent à ce moment-là qu’on nous demande comment on fait pour être aussi fraîches ! ! ! Heu… Oui, quelquefois, c’est dur, vraiment !


    Mais en compensation, nous visitons le monde entier, nous parcourons la planète quatre, cinq, voire six fois par mois, sans relâche, toute l’année ! Les destinations où nous nous rendons vous font rêver, nous aussi, presque toujours ! Beyrouth, Lagos, Port Harcourt, Caracas, où nous sommes escortées par des hommes armés pour assurer notre protection. Rassurant, certes, même si nous préférons les destinations où nous n’avons pas besoin d’être rassurées ! Les pays en guerre, des catastrophes en tout genre…


    Les guerres, les insectes, les maladies, mais aussi les accidents… Les accidents de voiture, sur la route, par peur de manquer un vol, ou au retour, trop fatiguées pour garder les yeux ouverts après une longue nuit blanche… Et d’autres sortes d’accidents, plus spectaculaires, plus médiatiques… Ces collègues disparus sont dans nos cœurs et dans nos têtes… Nous y pensons très souvent. À leurs familles aussi…


    Malgré tout ça, année après année, nous continuons à faire notre métier avec amour, avec passion. Nous l’avons dans la peau ! Nous chouchoutons nos passagers, leur donnons beaucoup de nous-mêmes. Nous ne sommes satisfaites que lorsqu’ils sortent de l’avion le sourire aux lèvres, contents d’être en vacances, reposés. C’est ce qui nous fait continuer, et qui nous redonne l’envie de donner ! Et pourtant, parfois, ils mettent la barre très haut. Devant certaines situations, nous ne savons pas trop comment réagir, quelques passagers semblent s’amuser à mettre nos nerfs à rude épreuve ! Des disputes, des drames, du sexe, de la peur, du rire, des larmes, du rêve, chaque vol est un concentré d’humanité, le meilleur, le pire, et grâce à mes passagers, j’ai l’impression parfois d’avoir vécu cent vies !


    Malgré tout, je ne pourrais exercer un autre métier que celui d’hôtesse de l’air, il est si riche ! J’aime ce métier et j’aime le faire bien… Et je ne suis pas la seule !


    Isabelle Tronquet, du blog Flying-Mama






    Triple casquette


    Il y a quelques années, Stéphane, un steward, apprend que sur son vol il aura le plaisir d’accueillir l’ami d’un de ses amis. Nous aimons bien personnaliser les contacts avec la clientèle, et lorsqu’il s’agit d’une personne qu’un collègue nous recommande, nous redoublons d’efforts pour lui faire passer un bon vol. La corporation des navigants est une grande famille, et dès que nous en avons l’occasion, un sourire, un brin de conversation, un oreiller, une couverture supplémentaire ou même une bouteille d’eau sont autant de gestes à notre portée pour en renforcer les liens.


    Stéphane s’approche donc de l’ami de son ami en cabine, ayant retrouvé son nom et son numéro de siège sur la liste des passagers, et se présente à lui. L’homme est ravi, ils échangent quelques bribes de conversation bientôt coupées par le décollage et l’obligation pour le steward de regagner son poste. Il lui dit qu’il reviendra le voir pendant le vol, dès qu’il aura un peu plus de temps devant lui.


    Un peu plus tard, le reste de l’équipage ayant été mis au courant, il emprunte la veste du chef de cabine, qui possède de jolis galons argentés, symbole de sa fonction à bord. Le steward, ainsi très légèrement déguisé, retourne voir le passager qu’il a accueilli un peu plus tôt. Il se présente à lui comme le chef de cabine du vol. Le passager hausse les sourcils et commence à se demander s’il ne rêve pas. Mais devant le sérieux du « chef de cabine », il se dit simplement qu’il y a une très forte ressemblance avec le steward qui l’a salué plus tôt ! Il en est très surpris et essaye de n’en rien laisser paraître, et discute quelques minutes avec l’homme qui se trouve en face de lui.


    Quelques dizaines de minutes plus tard, Stéphane, à nouveau vêtu de sa propre veste, retourne s’enquérir du confort de ce passager spécial. Celui-ci lui confie qu’il lui trouve une ressemblance extraordinaire avec le chef de cabine du vol ! Le steward dit qu’il n’a rien remarqué, mais que c’est possible. Il lui propose de venir visiter le cockpit, dans un instant, car les pilotes se restaurent pour le moment.


    Lorsque les pilotes ont terminé leur repas, le steward revêt la casquette et la veste aux quatre galons dorés du commandant de bord, et s’installe à sa place, dans le cockpit, à gauche. Le commandant de bord s’éclipse momentanément. Lorsque le passager, accompagné par une hôtesse, se retrouve dans le cockpit, il reste bouche bée devant le commandant de bord. Il balbutie quelques formules de politesse, et cherche le regard des autres membres d’équipage, les suppliant en silence de lui affirmer qu’il n’est pas en train de perdre la raison !


    C’est complètement secoué qu’il retourne à son siège. Heureusement, Stéphane décide alors de ne pas laisser la supercherie durer plus longtemps. Il lui explique qu’il a été victime d’une farce, et ils rient ensemble, de bon cœur.
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Tout le monde peut se tromper


      Sur Paris-Casablanca, arrivé au-dessus de Madrid, le commandant fait une annonce : « Madame, Monsieur, Madrid sur la gauche. » Un homme se lève, met son manteau, prend son sac à dos, vient au galley* et me dit, j’ai vu qu’on était à Madrid, je peux descendre ?


      *Nous utilisons souvent ce terme dans notre travail et pour cause : le « galley » est réservé au membre d’équipage.



  





    Dépression


    Ce vol est une destination de vacances, et on le sent bien. Cuba est très prisée, l’avion est plein, des couples, des familles, et même un groupe de personnes âgées adorables, tout heureuses de découvrir bientôt l’île. Une bonne humeur règne à bord et l’équipage s’en réjouit ! Un bon vol suivi d’une belle escale pour recharger les batteries, nous n’en demandons pas plus !


    Le service se déroule sans accroc, tout le monde a l’air satisfait du repas. Il ne reste plus qu’à terminer le rangement de l’office et ce sera le moment du repos. C’est à ce moment qu’un jeune homme se présente à Claire, une hôtesse de l’équipage, la taille ceinte d’une couverture de l’avion, visiblement nu en dessous. L’hôtesse imagine qu’un verre s’est renversé, mais non, il la détrompe aussitôt, il s’est uriné dessus. Il souhaite obtenir un pantalon de rechange.


    N’ayant pas ce genre de dotation à bord des avions, Claire essaye de le lui expliquer, mais le jeune homme s’énerve cependant rapidement. Il regagne son siège furieux, pieds nus, toujours enveloppé dans sa couverture. Quelques instants plus tard, l’hôtesse entend de grands cris provenant de la cabine. Elle passe le rideau et découvre un spectacle effarant : le passager, debout sur son siège, tire sauvagement les cheveux de sa compagne et lui profère des insultes en hurlant !


    Accompagnée de ses collègues, l’hôtesse parvient à séparer le couple avant qu’un drame ne se produise. Tout autour, les gens sont paniqués. Le groupe de personnes âgées est sous le choc, et ne se remet pas du vocabulaire utilisé par cet homme à l’encontre de sa femme. « Vous vous rendez compte, il l’a traitée de S.A.L.O.P.E ! » épellent-ils, incapables de répéter le mot à voix haute !


    La femme se remet peu à peu du choc qu’elle vient de vivre, et avoue que son compagnon est sous antidépresseurs, et qu’il a pris de l’alcool dans l’avion. Cela fait quelques mois qu’ils sont ensemble, et il lui est arrivé plusieurs fois de la frapper. C’est la dépression qui le fait agir comme ça, mais il peut être tellement adorable, et il s’excuse après. Dans sa situation, et pour offrir à ses enfants un beau-père, elle lui pardonne toujours.


    Affectée par ces insultes qu’elle ne comprend pas, Claire se prend de tendresse pour cette pauvre jeune femme. Elle essaye pendant des heures de lui faire comprendre qu’elle ne peut pas continuer comme cela, que la dépression n’excuse pas la violence physique, et qu’avec le temps elle aura sûrement l’occasion d’avoir peur pour ses enfants. Claire est très surprise, elle avait l’idée qu’une femme qui tenait ce genre de discours n’était pas quelqu’un d’une grande intelligence et, en face d’elle, la jeune femme se révèle brillante, délicate, d’une bonne situation sociale…


    Pendant ce temps, ses collègues masculins ont toutes les peines du monde à maîtriser le conjoint. Il court en cabine, essaye d’ouvrir les portes de l’avion, bouscule les autres passagers, insulte copieusement toute personne le regardant ! Les personnes âgées qui se trouvent non loin prennent vraiment peur quand il se met à uriner sur son fauteuil. La cabine entière s’affole, ce vol n’est décidément pas de tout repos pour mes collègues. Entre les plaintes de passagers, les personnes âgées qui sont très choquées, et cet homme incontrôlable, ils ont fort à faire ! Heureusement qu’aucun autre incident n’est à déplorer en dehors de cette histoire, ils n’auraient peut-être pas eu l’énergie nécessaire pour y faire face !


    Pendant ce temps, Claire, l’hôtesse, discute toujours avec la compagne du forcené dépressif et, à force de dialogue, elle parvient à lui faire admettre que son couple est dangereux pour elle et pour ses enfants. Ensemble, elles décident même qu’une fois à Cuba, la jeune femme reprendra l’avion dans l’autre sens sans risquer de passer plus de temps avec cette horrible personne.


    Après l’atterrissage, tandis qu’elle est prise en main par l’escale afin d’organiser son retour, son ex-compagnon passe devant elle en débarquant de l’avion. Elle lui explique qu’elle ne passera pas les vacances avec lui. Fidèle à lui même, il lui répond : « Qu’est-ce que ça peut me foutre, connasse ! » Cette phrase aura au moins eu le mérite de faire s’envoler les derniers scrupules qui lui restaient.
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      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      « Tu as choisi ce que tu voulais manger, mon grand ?


      — Oui madame, je voudrais un hamburger avec des frites, s’il vous plaît. »
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    Beyoncé


    « PNC* aux portes, armement des toboggans, vérification de la porte opposée. » Une jeune fille se lève et court jusqu’à l’hôtesse, et gesticulant d’excitation, demande : « Elle est où, Beyoncé ?, à quelle porte ? Je n’ai pas bien compris votre annonce ! » En effet, elle n’a pas très bien compris l’annonce…


    *PNC : personnel navigant commercial.
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    Galoches


    Une toute jeune femme d’une vingtaine d’années s’installe au bar et demande des boissons alcoolisées à l’équipage. Au bout de plusieurs verres arrive un homme d’âge mûr, prêt à converser avec elle. Rapidement, la conversation les rapproche, ils deviennent tactiles et semblent jouer et se chercher… Béatrice, une hôtesse, essaye de prévenir la jeune femme qu’à bord des avions une quantité d’alcool identique à celle qu’elle a l’habitude de consommer sans soucis peut avoir un impact beaucoup plus fort sur son corps. Mais c’est déjà trop tard, elle ne l’écoute pas vraiment.


    L’homme se rapproche d’elle et leurs doigts se cherchent pendant quelques instants. Puis ils commencent à se caresser les bras, et subitement, leurs bouches se collent, leurs langues s’entremêlent. Ils sont complètement ivres et l’équipage a du mal à tempérer leurs ardeurs. L’ambiance s’est vraiment réchauffée et les hôtesses, ne parvenant pas à gérer cette situation, essayent tant bien que mal de continuer à servir des boissons et des sandwichs aux personnes qui n’osent plus trop s’approcher du bar.


    Peu à peu, la fatigue les gagne enfin, ils se séparent et chacun retourne à son siège. Béatrice et le reste de l’équipage sont soulagés, car il est clair que l’homme abusait de l’état d’ébriété avancé de la demoiselle. L’homme tire le rideau pour retourner à son siège. Horrifiée, une des hôtesses constate qu’il est assis juste derrière le bar, au tout premier rang, à côté de son épouse ! Celle-ci dort, heureusement, et n’a rien vu, mais ma collègue a froid dans le dos en imaginant que la femme se soit réveillée au pire moment et qu’elle les ait surpris mélangeant leurs salives !


    À la fin du vol, la jeune femme se réveillant, Béatrice lui demande comment elle se sent. Celle-ci, visiblement très honteuse, lui rétorque qu’elle ne voit pas du tout de quoi elle parle. Elle la remercie de bien vouloir la laisser tranquille. Pour lui rafraîchir la mémoire et qu’elle mesure l’importance de moins boire à bord, Béatrice lui indique de la main le partenaire de son jeu amoureux de la nuit… Écarquillant les yeux comme des billes, la demoiselle s’enfonce subitement dans son siège, remet ses écouteurs et regarde le sol, épouvantée par l’âge de l’homme qu’elle a laissé la toucher de la sorte ! L’hôtesse parie intérieurement qu’elle ne boira plus une goutte d’alcool à bord d’un avion !
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      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      Un petit garçon de 6 ans, les oreilles en train de décompresser en descente sur Chicago : « Papa, pourquoi j’entends à voix basse ? »
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    Persécution


    Perdre pied, péter les plombs… Cela arrive. Mais à bord d’un avion, cela peut prendre de drôles de proportions. Enfermé dans un grand tube de métal, il n’y a pas d’endroit où s’isoler pour récupérer, où que l’on se trouve on reste en contact avec les autres passagers. Cela exacerbe le mal-être, les pathologies sous-jacentes. Le manque de sommeil, un séjour fatigant, l’alcool et l’avion, tout cela peut amener facilement quelqu’un à la crise !


    De retour de Saint-Martin, une passagère interpelle une hôtesse qui passe dans l’allée près de son siège. Elle semble vraiment interloquée, surprise, énervée même, parce que sur l’écran de télévision, là, sous ses yeux qui ne comprennent pas, en très grosses lettres, elle voit son nom ! Pourquoi son nom est-il marqué sur cet écran ? Comment connaissent-ils seulement son nom ? Quel est leur but ? Pourquoi la poursuivent-ils ?


    La passagère est dans un état de stress intense et Amélie, qui regarde pourtant la télévision avec attention, ne comprend pas tout de suite. Elle ne voit rien d’autre que l’écran d’accueil standard, celui où l’on fait son choix de film, musique, dessins animés, jeux ou autres… La passagère s’énerve de plus en plus et le ton de sa voix monte dans les aigus. Elle crie presque tant elle est hystérique ! Amélie comprend enfin que le souci de la dame relève de la psychiatrie et que cela risque de poser de graves problèmes…


    La passagère pleure, veut sortir de l’avion, essaye d’ouvrir les portes. Les autres collègues sont appelés au secours pour essayer de la maîtriser, car en se débattant elle a frappé assez fort plusieurs de ses voisins. Ils parviennent à l’isoler et essayent de la calmer en lui parlant tout doucement. La passagère continue de pleurer, se sentant persécutée et incomprise. Alerté par les cris, un homme voyageant en business passe le rideau de séparation des cabines à ce moment-là et, jetant un rapide coup d’œil à la scène, demande ce qu’il se passe.


    Amélie et ses collègues essayent de se débarrasser rapidement de cet inopportun curieux, il n’y a rien de plus énervant que ces gens qui ne peuvent s’empêcher d’assouvir leur voyeurisme ! Comprenant la méprise, l’homme précise rapidement qu’il connaît cette passagère, celle qui est en pleine crise de délire. Elle est en fait une de ses employées. Il propose donc son aide pour essayer de la calmer. Ils passent le reste du vol ensemble, et, en effet, sa présence a un effet immédiat. La femme est subitement docile, calme, presque sereine même !


    Les hôtesses, observant la scène de loin, ne peuvent que spéculer sur les raisons de cette soudaine crise. Constatant le changement de comportement de la passagère, elles se disent que son patron a une grande influence sur elle, et plus même, comme une proximité, une certaine complicité. Quelque chose de mystérieux et même un peu effrayant, en tout cas…
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Tout le monde peut se tromper


      Un passager vient me voir et me dit : « Il n’est vraiment pas bon, votre spray buccal ! »


      Je lui réponds :


      « Quel spray buccal, monsieur ? Nous n’en avons pas à bord.


      — Mais si, celui des toilettes, mademoiselle !


      — Mais monsieur, c’est un spray désinfectant et non pas un spray buccal ! »

    

  




    Agatha Christie and Co


    Le vol s’est plutôt bien passé, les passagers ont pu prendre du repos dans toutes les classes et en business, personne ne s’est même réveillé pour aller aux toilettes, c’est un signe ! Le service du petit déjeuner est en cours quand une femme de business vient trouver une hôtesse, affolée. En voulant organiser ses affaires pour l’atterrissage, elle s’est aperçue qu’il lui manquait plusieurs choses, elle est certaine de ne pas faire erreur, ses deux téléphones portables ont disparu, son argent liquide, sa carte de crédit et sa ceinture Louis Vuitton. Très contrariée, elle veut absolument que l’équipage fasse quelque chose, car le voleur est toujours dans l’avion, par la force des choses !


    Chloé est très ennuyée : c’est une situation incongrue et délicate. Comment procéder ? L’équipage n’a évidemment pas le droit de fouiller les passagers, seule la police peut décider d’intervenir dans ce sens selon la loi. Après discussion avec le commandant de bord, il est décidé de faire une annonce en cabine afin de prévenir les passagers qu’un vol a été commis à bord, et que la police est attendue à l’arrivée de l’avion. Ils comptent sur le stress engendré par cette annonce pour que le voleur se dénonce naturellement.


    Une passagère voyageant en classe économique se présente à Chloé, elle s’est rendu compte que sa carte de crédit a également disparu ! La situation se corse, il y a bien un voleur à bord. Une personne peut faire erreur, mais pas deux ! Imaginant le retard que l’intervention de la police va engendrer à l’arrivée, quelques passagers commencent à s’énerver. Il y a une tension palpable, chacun regardant son voisin en imaginant qu’il est l’auteur des faits…


    Une autre passagère de la classe économique vient confier à une hôtesse qu’elle a de sérieux doutes concernant un passager. Elle ne dort jamais à bord des avions et a pu observer un comportement étrange de la part d’un jeune homme. En effet, l’hôtesse à qui elle fait part de ses doutes plonge dans ses souvenirs et se souvient qu’il se promenait beaucoup pendant le vol. Il avait acheté des produits en cash dans les ventes à bord également.


    À la suite de l’annonce du commandant de bord concernant l’arrivée de la police dès l’atterrissage, ce jeune homme devient de plus en plus nerveux. Chloé et sa collègue profitent du fait qu’il se lève pour aller aux toilettes pour jeter un œil dans la pochette de son siège, là où se trouvent les magazines. Elles ont la surprise de découvrir plusieurs pièces de téléphones portables ! Malgré cela, le commandant de bord juge les soupçons insuffisants et préfère laisser la police mener l’enquête. Néanmoins, il partage la découverte des hôtesses avec les agents de police dès l’ouverture de la porte, au sol.


    Un policier se dirige vers le passager en question, et commence à fouiller ses effets. Il retrouve bien sûr les morceaux des deux téléphones portables de la passagère spoliée, mais ni cash, ni cartes de crédit. Le jeune homme nie tout en bloque, hurle qu’on les a placés là à son insu. Le policier lui demande de le suivre, ce qu’il ne veut pas et il se débat. Le fonctionnaire demande du renfort et le passager est maîtrisé. Au sol, ses vêtements se soulèvent, et sur son jean on peut voir clairement la ceinture Louis Vuitton qui maintient son pantalon. Incapable d’expliquer comment on aurait pu lui mettre cette ceinture sans qu’il s’en rende compte, le jeune homme comprend qu’il est pris en flagrant délit.


    Les autres passagers peuvent enfin sortir de l’avion, la femme qui a été volée en business accompagne les policiers pour déposer plainte et qu’ils saisissent sa déposition. Quant à la petite dame de classe économique, qui avait soutenu avoir une carte de crédit en moins aussi, que tout le monde avait oubliée, elle glisse discrètement à l’oreille de Chloé qu’elle s’excuse, mais qu’en fait, c’est son mari qui avait la carte dans son portefeuille…
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    Primipare


    L’équipage a une formation en secourisme très complète. Tous les ans, nous revoyons les gestes principaux que nous avons parfois à effectuer à bord. Il peut se passer toute une carrière sans que l’on ait besoin de les utiliser, mais cela arrive tout de même d’avoir à réanimer une personne. Je l’ai moi même déjà fait, et c’est, en plus d’être angoissant, assez éprouvant : nous ne sommes pas médecins et nous ne sommes jamais sûrs d’avoir bien fait, surtout quand l’issue n’est pas des plus heureuses…


    Marianne, une chef de cabine dépêchée sur un vol d’une compagnie portugaise en représentation commerciale avait déjà bien assez à faire à bord sans penser un seul instant que ce vol allait changer sa vie. Des journalistes curieux à bord, un équipage ne connaissant pas le service qu’elle venait leur présenter, et des clients qui, eux, étaient juste là pour voyager dans les meilleures conditions.


    À peu près au-dessus de Casablanca, à mi-vol environ, une passagère africaine vient confier à Marianne, la seule de l’équipage à parler français comme elle, qu’elle a de fortes douleurs dans le ventre. La chef de cabine commence à l’interroger, et finit par comprendre, au bout d’un long moment, que la dame est enceinte de sept mois et demi. Cela ne se voit presque pas, elle est un peu forte et, assise à son siège, cachée sous les pans de tissus colorés de son habit traditionnel, cela ne pouvait se comprendre immédiatement.


    Afin de pouvoir mieux l’examiner, elle lui demande de bien vouloir se lever, et de la suivre jusqu’à l’office. Lorsque la femme se met debout, Marianne se rend compte avec effroi que son siège est complètement trempé. Jeune maman, elle sait immédiatement que l’accouchement est imminent, la femme, primipare, a perdu les eaux, elle est en train d’accoucher ! Le hic, c’est que la formation pour assister quelqu’un lors d’un accouchement est vraiment légère. La chef de cabine fait le tour de l’équipage, mais personne ne se sent plus à l’aise qu’elle, toute jeune maman.


    Un appel médecin est effectué, et Marianne comprend sa chance lorsque se présente le chef du service de néonatologie de l’hôpital de Dakar. Quel soulagement ! Le destin fait parfois bien les choses, au moins le docteur connaît-il le sujet, même si, à bord, il n’y a aucun moyen technique à disposition en cas de soucis graves. Même si le bébé qui est en train de naître est prématuré, cela rassure tout de même Marianne.


    L’équipage installe quelques couvertures sur le sol de l’office, allonge la femme qui visiblement souffre énormément, et lorsque le médecin soulève la jupe après avoir enfilé des gants médicaux, l’hôtesse a un choc, la tête est presque dehors ! En vingt minutes, le bébé est sorti, la jeune maman n’a pas crié, elle est restée très digne jusqu’à la fin. L’hôtesse coupe elle-même le cordon, avec un soupir de soulagement, car le bébé, une petite fille, n’a pas pleuré tout de suite. Maintenant elle respire, et même si les tests ne sont pas des plus rassurants, il n’y a pas d’urgence médicale, pas de réanimation !


    Lorsque le Samu arrive à bord de l’avion après l’atterrissage, il félicite l’équipage pour son excellent travail, et l’hôtesse fond en larmes, toutes ces émotions et ce stress intense se manifestant soudainement… Marianne gardera très longtemps contact avec la jeune maman et sa petite fille, attachées l’une à l’autre par un lien qu’elles seules peuvent comprendre.
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      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      « Qu’est-ce que tu bois, mon petit ?


      — Heu, ben, un Coca.


      — Un Coca s’il.... s’il... ?


      — Heu... s’il… y en a ? »
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    Pas de chocolat


    En pleine nuit, la cabine est calme. Peu remplie, quasiment tout le monde dort. Dong ! L’appel pax* retentit. Le passager qui m’appelle souhaite de l’aide pour incliner son siège. Je lui explique que c’est tout simple et qu’il suffit d’appuyer sur le bouton qui se trouve sur l’accoudoir. Et là, il me regarde d’un air désespéré et me tend ses deux bras dépourvus de mains.


    *Pax : terme employé pour désigner un passager.
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Tout le monde peut se tromper


      « Dites voir, auriez-vous d’autres bonbons car ils sont dégueulasses ! » Je rétorque : « Des bonbons ? Mais monsieur, il n’y en a pas à bord !


      — Ben si, y’en a ! Vos bonbons orange !


      — Mais monsieur, ce sont des boules Quiès ! »



  





    Première classe


    Le passager britannique d’un certain âge, très classe, qui voyage en première a un souci, il ne peut remettre la main sur sa pipe. Il a dû la faire tomber au cours du vol, en sortant des documents de son sac cabine. Et à l’heure de se préparer pour l’atterrissage, il ne la retrouve plus. Comme il y tient beaucoup, il se permet de demander l’aide de Sophie, l’hôtesse qui s’est occupée de lui. Elle a certainement roulé sous son siège, et son âge ne lui permet pas de se pencher, il a perdu la souplesse de sa jeunesse, à son grand regret.


    Heureusement pour lui, Sophie est prête à lui rendre ce service, elle a été aux petits soins avec lui pendant tout le vol, et semble vraiment comprendre son désarroi. Elle n’hésite donc pas à se mettre près du sol, lampe de poche à la main, pour tenter de retrouver la pipe de Monsieur. Elle glisse une de ses mains sous le siège et, à tâtons, dans cette position inconfortable, explore les recoins cachés du fauteuil.


    Sophie se contorsionne, le siège est imposant et il est très difficile de voir quelque chose en dessous ! Tout à coup, elle sent du bout des doigts un objet non métallique. D’un ongle, qu’elle porte long, elle parvient à faire revenir l’objet vers elle, en le faisant légèrement pivoter. La tête collée au fauteuil, le bras tendu à son maximum, elle pousse un soupir de soulagement lorsqu’elle se saisit enfin de la pipe, car c’est bien elle, elle a reconnu la forme immédiatement !


    Le passager anglais est vraiment ravi, sans Sophie, il sait bien qu’il n’aurait pas pu retrouver sa pipe préférée. Le vol est déjà terminé, il a tout juste le temps de s’asseoir et d’attacher sa ceinture avant l’atterrissage ! Il n’a pas encore eu le temps de remercier chaleureusement Sophie, mais profite de son passage par la business où elle est positionnée pour le débarquement afin de lui glisser en français un : « Mademoiselle, merci pour la pipe ! » Voyant l’hôtesse rougir jusqu’aux oreilles, un passager de business dit à son ami et voisin de siège : « Tu vois, je te l’avais dit que c’était mieux en première ! »...

  




    
      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      « Les avions par terre, ils sont très gros, et quand ils s’envolent ils deviennent tout minus. »
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    Particularité


    Lors du briefing avant de monter dans l’avion, en dehors des contraintes techniques, physiques et commerciales du vol que l’on s’apprête à effectuer, les chefs de cabine nous font également part des particularités de notre clientèle. On nous annonce le nombre d’enfants, de bébés, de repas spéciaux commandés, et les passagers avec assistance. C’est ainsi que, ce jour-là, l’hôtesse apprend qu’un passager aveugle est enregistré.


    Nous sommes aux petits soins avec nos passagers à particularités, et a fortiori envers une personne mal ou non voyante, car sa sécurité étant en jeu, il nous faut lui expliquer les consignes de sécurité, voire lui apporter le carton spécial rédigé en braille. Nous faisons notre maximum pour qu’elle puisse conserver son autonomie.


    Lorsque Célia voit entrer une dame avec une canne, elle n’ose pas aller au-devant d’elle pour lui proposer les consignes de sécurité en braille, et lui apporter son aide pour se diriger dans l’avion. Elle est toute nouvelle dans ce métier, et n’est pas certaine de savoir trouver les mots justes. Elle demande au steward qui se trouve près d’elle si cela ne l’ennuie pas d’y aller, elle observera sa façon de faire et sera plus à même d’accueillir d’autres passagers à mobilité réduite plus tard.


    Quelques minutes plus tard, le steward revient près d’elle, le visage tout rouge, et explose de rire ! Quand il a proposé à la passagère les consignes en braille, elle lui a répondu qu’elle avait déjà bien assez de son problème à la jambe, et qu’elle n’avait pas besoin qu’on lui rajoute un handicap ! Eh oui, une canne n’est pas forcément l’attribut principal et exclusif d’une personne non voyante !
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    Salsa


    Nous nous envolons pour la Colombie, il est encore tôt dans la journée et l’équipage et moi faisons connaissance. Le service débute, je travaille à l’arrière de l’avion. Nous sommes assez enthousiastes, tout se passe bien, les passagers ont envie de profiter du vol pour se reposer, c’est même assez calme. Le repas terminé, nous rangeons notre matériel. Un des stewards travaillant en première vient nous aider et lorsqu’une partie de nos collègues s’installe pour manger, nous commençons à discuter.


    Il est très content d’aller en Colombie, et aimerait sortir en escale, car il commence à apprendre à danser la salsa. J’adore aussi cette danse, je lui raconte qu’avant de devenir hôtesse j’avais des amis danseurs professionnels de salsa, et que j’avais passé de longs mois à sortir avec eux presque tous les soirs, apprenant cette danse sensuelle et populaire ! Du coup, j’avais de bonnes bases, et j’étais très enthousiaste à l’idée d’aller danser aussi !


    Il repart, très content de m’en avoir parlé, passer sa garde en première classe. Quelques dizaines de minutes plus tard, il m’appelle par l’interphone. Il est très surpris, nous avons un chanteur de salsa très connu à bord ! Personne n’a laissé filtrer l’information, nous nous demandons si le reste de l’équipage l’a reconnu. Le steward, grand fan, a pu discuter avec lui de sa passion naissante pour la danse, il est plus que ravi !


    J’aurais aimé avoir le temps d’aller discuter un peu avec lui, mais la charge de travail en classe éco est trop lourde, je ne peux pas m’absenter. Plus tard, je vais me reposer à mon tour, et le service du dîner commence très vite après mon réveil. La descente est enfin annoncée par le commandant de bord, il nous faut tout ranger, nous ne sommes pas en avance. Quelques minutes plus tard, nous entendons une annonce du cockpit.


    Il nous est impossible d’atterrir à Bogota, où un énorme orage sévit tout près de l’aéroport. La limitation en carburant du fait de la longueur du vol nous contraint de nous dérouter sur Cali. Nous nous y posons et attendons que l’orage s’éloigne de la capitale colombienne. Le steward de première m’appelle à nouveau à l’interphone, il me demande de venir à l’avant de l’avion. Lorsque j’arrive, je vois ce chanteur que j’adore à côté de mon collègue. Je suis ravie, je vais avoir tout mon temps pour lui parler !


    Mais il semblerait que mon collègue a d’autres projets pour moi. Il m’explique qu’il a demandé à la star colombienne de lui donner une leçon de salsa, et que, pour ça, il a fait appel à moi, sachant que je dansais également ! Me voilà à Cali, en train de danser la salsa dans les bras de Yuri Buenaventura, en uniforme, sur mon lieu de travail ! C’est surréaliste et merveilleux à la fois ! Il danse tellement bien ! Nous plaisantons car sa destination finale est Cali, ville dont il est originaire. Seulement, n’ayant pas de droit de trafic sur cette escale, nous ne pouvons pas débarquer des passagers, le chanteur devra tout de même aller à Bogota, puis reprendre un autre vol intérieur pour revenir là où nous sommes en ce moment !


    Lorsque nous décollons pour Bogota, je suis aux anges et me dis que j’ai vécu là un des moments les plus délicieux de ma carrière. Les passagers débarqués à Bogota, nous sortons à notre tour et retrouvons nos bagages dans l’aéroport. Yuri Buenaventura se rapproche de nous et nous annonce que, finalement, il n’ira pas à Cali ce soir. Il a beaucoup aimé les moments passés dans l’avion avec nous et invite tout l’équipage au restaurant. Nous sommes enchantés et vraiment très flattés ! Le repas au restaurant est magique, il nous raconte plusieurs anecdotes, nous parle beaucoup de l’avion et de notre compagnie qu’il apprécie tant. Et la soirée me semble ne plus vouloir se terminer, nous prolongeons le plaisir d’être ensemble toute la nuit, et dansons des heures durant, lui et moi, dans des bars ou des boîtes de salsa. Je n’oublierai jamais ces instants magiques en Colombie !
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          Les cliches ont parfois

          la vie dure

        

      

    


    
      " Tu es tout le temps en grève ou en vacances ! " Regard dédaigneux, doigt accusateur...


      ⤷ Lorsque je ne suis pas en grève, ce qui m’est arrivé en effet deux ou trois fois en 17 ans, je suis en vacances ! En effet, comme tout le monde en France, j’ai 5 semaines de congés payés… Eh oui, lorsque je n’avais pas un loyer exorbitant et un enfant à nourrir, je partais à chaque fois vers des contrées lointaines et exotiques… Mais lorsque je dis que la semaine prochaine je vais à Cancun, même si ça peut faire rêver, c’est un vrai travail, avec un gros effort physique, du décalage horaire, des nuits blanches…

    

  




    Chaises musicales


    Fatigué par la semaine de travail intense qu’il vient de vivre et par l’heure tardive du décollage de ce vol retour, l’homme est irritable. Il voyage seul et espère se reposer avant de rentrer enfin en France. Il avance dans l’avion, carte d’embarquement en main, et rang après rang, cherche son siège. Il a demandé à être assis derrière la cloison, là où il n’y a pas d’autre siège devant lui, il n’aime pas la sensation de confinement que cela lui procure. Lorsqu’il arrive à son numéro de siège, il commence à s’énerver…


    Il veut être tranquille cette nuit, il ne va jamais pouvoir dormir avec cette famille assise à côté de lui ! Un bébé, presque un nouveau-né, qui risque de vagir des heures durant. Un jeune garçon qui a l’air d’avoir envie d’escalader tous les sièges alors qu’il est depuis longtemps l’heure de dormir pour lui… Une maman qui n’a pas l’air de bien les gérer… Son sang ne fait qu’un tour, il veut changer de place… Il le demande à l’hôtesse, lui faisant comprendre que si elle ne lui trouve pas d’autre siège plus au calme, elle n’a qu’à l’installer en business. D’ailleurs, avant, il y voyageait, en business…


    Julie, l’hôtesse, reste calme et courtoise, pourtant elle se fait littéralement agresser par ce monsieur tellement exigeant. Elle fait son possible pour le contenter et découvre enfin ce qu’elle cherchait. Un siège libre, sans enfant à proximité, le rêve de ce monsieur, à une vingtaine de rangs derrière lui. Psychologiquement, il a du mal à encaisser le fait d’aller encore plus au fond de l’avion, comme si les sièges étaient encore moins confortables. Il avait l’habitude d’être tellement plus en avant de l’avion ! Mais il finit par accepter : voyager à côté de cette petite boule humaine hurlante l’angoisse complètement…


    Installé à côté d’un autre homme, il se détend enfin. Pas de cri, pas de siège secoué, pas de jouet qui atterrit sur sa tablette… Vient l’heure du repas, et après avoir apprécié une coupe de champagne, il choisit le plat de pâtes, celui de poulet, il l’a déjà mangé il y a deux semaines. Son voisin ne veut pas de son plat chaud, il extirpe de son sac une barquette en aluminium et demande à Julie de lui réchauffer. L’hôtesse ouvre la barquette et réprime un haut-le-cœur ! Des pattes de poulet, cet homme assis à côté de lui mange des pattes de volaille ! Notre passager est vraiment écœuré, et ne peut plus rien avaler.


    Le plateau enfin débarrassé, l’homme baisse son dossier de siège, étend sa couverture sur lui, ajuste son coussin. Il va enfin pouvoir dormir, il est vraiment exténué ! Il met son masque de nuit sur ses yeux, et se tourne légèrement. Le sommeil commence à l’envahir mais quelque chose le retient d’y plonger complètement. Ses narines protestent, une odeur pestilentielle l’entoure tout à coup ! Il va vomir, c’est horrible ! Il soulève son masque et voit son voisin qui vient d’enlever ses chaussures et se masse les pieds… Dépité et tout à fait réveillé maintenant, il se lève et va s’en plaindre à l’hôtesse qui l’a aidé à trouver un nouveau siège. Après tout, c’est son boulot à elle ! En se rendant à l’office des PNC, il passe devant la famille qu’il a fuie un peu plus tôt. Tous trois dorment à poings fermés, il regrette presque son choix.


    Julie, prenant son courage à deux mains, demande au voisin de bien vouloir remettre ses chaussures. Il ne comprend pas, ne parlant ni français ni anglais, et c’est en le mimant qu’elle arrive à le faire se rechausser ! Les passagers assis autour semblent revivre, c’était vraiment irrespirable ! Julie se dit, satisfaite, que la leçon a dû être comprise par son passager mécontent : elle l’a vu regarder son premier siège avec un air de regret. On sait toujours ce qu’on perd, mais parfois il vaut mieux s’abstenir de changer de siège !

  




    
      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      « Est-ce que les pilotes font attention au père Noël, le soir de Noël ? »
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    Alpha


    Je travaillais complètement à l’arrière de l’avion et je ne l’ai pas su tout de suite. Parfois, j’aimerais que ce genre d’information fasse tout le tour de l’avion beaucoup plus vite, parce que sur un vol aussi court (même pas six heures), en perdre trois confinée dans l’ignorance la plus totale est vraiment dommage ! Heureusement qu’un de mes collègues a vendu la mèche et que j’ai appris avant qu’il ne soit trop tard qu’une personne que j’adore depuis si longtemps était à bord !


    J’en ai vu passer des stars à bord, des sympas, des simples, des dédaigneuses, des hautaines… Mais ce chanteur mythique, qui aurait pu préférer dormir tranquillement pour cette nuit en vol, a été d’une gentillesse et d’une générosité incroyable ! Alpha Blondy, que tout le monde connaît même sans être forcément fan, est un homme qui distribue de l’amour à chaque parole…


    Je pensais le voir, et peut-être avoir la chance d’être prise en photo avec lui afin de garder une trace et un souvenir ému de cette magnifique rencontre, mais lorsque je suis arrivée au pont supérieur du Boeing 747, je ne m’attendais pas du tout à ça ! Tout l’équipage ou presque était réuni autour du grand homme, et il s’apprêtait à chanter ! Au début timide et impressionnée, je me suis vite jointe au cercle.


    Je suis arrivée juste à temps pour ne pas en perdre une goutte, et le concert privé, le bœuf comme on dit, auquel j’ai assisté m’a bouleversée. Ses chansons les plus connues, nous les avons reprises avec lui, oubliant tout ce qui nous entourait. Plus de clients, de passagers, de chef ni d’avion. J’ai perdu la notion du temps, mais je pense que nous avons passé presque une heure ainsi, peut-être plus même, autour de lui, à sourire et à prendre ces ondes positives. Le chef de cabine principal est arrivé tout à la fin et nous a sérieusement disputés pour ne pas avoir laissé de collègues dans le reste de l’avion. Il nous a ensuite demandé pourquoi nous ne l’avions pas appelé plus tôt !


    Un des stewards avait pris des photos, nous promettant à tous de nous les faire parvenir. Mais comme bien souvent, c’est resté une promesse vaine, les vols s’enchaînant à grande vitesse, il a certainement oublié, je ne lui en veux pas ! Et puis j’ai eu la joie immense d’avoir à nouveau Alpha Blondy à bord très récemment. Je sautais littéralement de joie. Il n’a pas chanté, mais ses paroles de paix et d’amour sont restées gravées dans mon cœur...


    
      [image: page_12]

    

  




    Jalousie


    Elle se dit que les clichés ont la vie dure lorsqu’elle se rend compte qu’un des pilotes craque pour elle. Les pilotes qui ont des aventures avec des hôtesses de l’air, il paraît que ça arrive tout le temps ! En faisant ce métier, on se rend vite compte que ça n’est pas vraiment le cas… Et ça n’arrivera pas cette fois non plus, ça n’est pas réciproque et elle essaye d’être assez claire pour qu’il cesse toute tentative d’approche. Les hommes ont souvent du mal à savoir si nous sommes disponibles pour eux, et là, en l’occurrence, ça n’était pas du tout envisageable !


    Le vol se déroule normalement, pas d’incident majeur à déclarer. Nathalie est tranquille, la porte du cockpit doit rester fermée, et parfois, c’est une chance, surtout dans ces circonstances ! Elle est bien occupée en cabine et n’a de toute façon plus trop le temps d’y penser. Le service principal se termine, cela a été très long, et elle prend enfin son repas. Elle est de première garde et a donc attendu que les collègues de premier repos se restaurent pour s’installer à son tour.


    Enfin un moment de détente pour reprendre des forces et affronter le reste du vol ! Le repas est vite avalé, il lui faut remettre le bar en état. Un passager vient lui demander un café. C’est un des hommes les plus séduisants qu’il lui ait été donné de servir en business classe, et ça n’est pas pour lui déplaire ! L’homme a de la conversation, simple, intelligent et beau comme un dieu, le cocktail est merveilleusement enivrant…


    La conversation se poursuit autour du café et c’est décidément très agréable. Ils se racontent leur séjour à l’avant de l’avion, devant la porte du poste repos des pilotes, quand, tout à coup, la consigne « Attachez vos ceintures » s’allume. L’avion ne fait aucun mouvement, et même si le chef de cabine a effectué l’annonce correspondante, ne ressentant pas le moindre tressautement, Nathalie ne se presse pas de renvoyer le bel homme à son siège, elle aimerait en profiter encore un peu !


    Elle est complètement sous le charme et continue de deviser avec lui. Quelques minutes plus tard, la sonnerie de l’interphone retentit. C’est le cockpit : « Tu vas finir par le faire asseoir, ce con ? ! ! ! »... Le pilote, voyant sa proie en pleine conversation avec un concurrent dans les caméras de surveillance des abords du cockpit, avait allumé les consignes pour se débarrasser de ce passager un peu trop encombrant ! 
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    Imbibé


    Parmi les destinations que ma compagnie aérienne dessert, certaines détiennent le record des passagers ivres à bord. C’est le cas de la république Dominicaine et de Cuba. En fin de vol, cela peut prendre de grosses proportions, et nous mettons tout en œuvre pour que chacun passe un voyage agréable. Cela nous demande beaucoup d’énergie et ces vols sont souvent bien plus épuisants que les autres !


    Emmanuelle a bien conscience de tout cela lorsqu’elle revient de La Havane. Le vol aller a été éprouvant, plusieurs groupes de clients ayant apporté leur propre alcool, il a vite été difficile d’en garder le contrôle. Les bouteilles ont été subtilisées comme le veut la réglementation, et le calme est revenu avant l’atterrissage, au prix de toute leur énergie ! Heureusement que l’équipage a pu prendre 24 heures de repos avant de s’envoler pour le retour !


    Ce nouveau vol semble plus calme, mais c’est sans doute grâce à cet horaire tardif. Les passagers cherchent surtout à dormir, les débordements sont de moindre importance. Fatigué aussi par la nuit blanche, l’équipage lutte contre l’endormissement, mais le vol arrive à son terme et aucun incident n’est à déplorer !


    Au moment de servir le petit déjeuner, Emmanuelle jette un œil en cabine et voit plusieurs passagers s’agiter au fond de l’avion. Plusieurs se bouchent même le nez, ils ont l’air profondément dégoûtés ! Elle se rapproche de la zone concernée et l’odeur qui lui assaille les narines ne lui laisse aucun doute possible. Partant à la recherche de la personne qui a vomi, elle trouve sans peine un grand jeune homme complètement imbibé d’alcool qui s’est vomi dessus pendant son sommeil…


    L’odeur est insoutenable et si elle ne veut pas que d’autres vomissent aussi, il lui faut trouver une solution. Elle se dit qu’elle va saupoudrer du café en poudre sur la flaque de vomi. Cela camoufle extrêmement bien les odeurs, même les plus nauséabondes ! En attendant, elle confie au fautif alcoolisé un flacon de désinfectant et lui demande de pulvériser le sol avec. Lorsqu’elle revient dans la cabine armée de ses sachets de café, elle voit le jeune homme, dont les capacités intellectuelles semblent neutralisées par l’alcool, en train de se pulvériser le désinfectant… dans la bouche !
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Tout le monde peut se tromper


      Un passager me demande une fenêtre plutôt qu’un couloir.


      — « Le vol est complet, monsieur, mais pourquoi préférez-vous le hublot ?


      — Parce que je voudrais prendre l’air pendant le vol ! »



  





    Sous couverture


    Ils ne se connaissaient pas il y a quelques heures, mais ils se sont immédiatement plu. Assis à côté l’un de l’autre, ils se sont dit que le hasard avait bien fait les choses, et après s’être raconté leurs vies, ils se sont rapprochés physiquement. De petits baisers timides, puis de longues embrassades langoureuses. L’alcool aidant, l’atmosphère se réchauffe considérablement.


    Tout à leur nouvelle histoire, malgré la joie de l’aventure, ils pensent à s’isoler des autres passagers en coinçant une couverture dans le coffre à bagages au-dessus de leurs têtes. Dans ce cocon d’intimité, ils sont protégés des regards indiscrets et leurs caresses se font plus inquisitrices. Leurs corps se répondent, l’excitation est à son comble !


    Ils vont bientôt faire partie du fameux club des dix mille, ce club que toutes les personnes qui ont consommé du sexe à bord d’un avion ont rejoint sans le savoir. Plusieurs hôtesses ont vite repéré leur petit manège et, malgré la couverture, les espionnent en riant. Elles sont surprises que cela se passe aussi vite, mais amusées par la situation ! Après tout, si personne n’est gêné autour, et que rien ne se voit de l’extérieur, elles ne voient pas où est le mal !


    Quand Bernard, le chef de cabine principal, fait le tour de l’avion pour voir si son équipe ne manque de rien, il aperçoit de loin cette fameuse couverture. Il n’est pas au courant de ce qui se trame en dessous, bien à l’abri des regards et machinalement, pour remettre de l’ordre dans sa cabine, arrache d’un coup sec la couverture qui pendait devant ses yeux.


    Il les surprend dans une des positions du Kamasutra que permettent les fauteuils de l’avion, et le couple, emporté par la passion, ne s’aperçoit de rien avant de longues minutes et ne semble pas déstabilisé le moins du monde ! Fasciné par le spectacle qu’il ne s’attendait pas du tout à voir, Bernard essaye bien maladroitement de remettre la couverture, et retourne à son poste, comme frappé de stupeur !

  




    
      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      En prenant l’avion pour une destination soleil, l’enfant qui voyage seul me dit : « Mince ! J’ai oublié ma crème polaire ! »
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    Détendus


    Les voyages rapprochent les gens. Cette maxime bien connue se vérifie souvent à bord : il n’est pas rare que, pour passer le temps, ou par réel plaisir d’échanger, de parfaits inconnus partagent des conversations enflammées autour d’un verre au bar. Des personnes que tout oppose se retrouvent au même endroit, prisonnières pendant quelques heures du moyen de transport qu’elles ont choisi, et parfois ont l’occasion de se rendre compte qu’elles se ressemblent plus qu’elles ne le pensaient…


    Lorsque deux étrangers sont assis côte à côte, c’est le même principe, avec cette proximité physique imposée qu’on s’évertue à essayer d’oublier pendant quelques heures. Autant la mettre à profit pour rendre le temps plus agréable. En classe affaires ce jour-là, le hasard a plutôt bien fait les choses et l’homme et la femme qui se retrouvent assis côte à côte trouvent plutôt facilement des sujets de conversation.


    Ils devisent gaiement depuis le début du vol. Pendant le repas, Virginie leur hôtesse leur sert plusieurs verres de vin, se faisant complice du passager qui visiblement espère détendre un peu plus sa jolie voisine ! L’alcool coule à flots et, à la fin du service, l’hôtesse va se reposer sans plus y penser. Vient l’heure de servir le petit déjeuner. Quelques heures ont passé et Virginie, ouvrant le rideau pour se glisser en cabine, aperçoit les deux inconnus en train de s’embrasser goulûment !


    Lorsqu’elle arrive à leur niveau et qu’elle espère leur proposer le choix de plat chaud, elle écarquille les yeux, choquée de voir l’homme, sans aucune pudeur, mettre la main dans la culotte de la femme ! Le steward qui travaille dans la même allée que l’hôtesse se penche doucement vers les passagers et leur demande, s’il est possible, par égard pour les autres passagers qui les entourent, de se faire un peu plus discrets… Le passager, souriant à pleines dents, visiblement fier de lui, rétorque que si le steward veut de la discrétion, il ferait mieux d’éteindre la lumière !

  




    
      
        
          Les cliches ont parfois

          la vie dure

        

      

    


    
      " Ah, tu as de la chance toi, tu ne payes pas l’avion ! " Soupir de jalousie, moue boudeuse...


      ⤷ Il paraît également que les hôtesses de l’air ne payent pas l’avion. Pour travailler, c’est sûr ! Quoique j’aie des collègues qui vivent en province et payent leurs billets d’avion pour rejoindre les aéroports parisiens, comme certains prennent le métro. En revanche, lorsque nous avons la chance de partir en vacances, l’addition peut être plutôt salée ! Les prix ont même tellement augmenté pour le personnel, qu’il faut réfléchir à deux fois avant de choisir un hôtel, pour compenser. Remarquez, les hôtesses de l’air sont mariées avec des pilotes, alors elles peuvent !

    

  




    Jardin d’enfants


    L’embarquement pour ce vol à destination de Fort-de-France est presque terminé. Les passagers sont pour la plupart souriants et heureux d’échapper pour quelque temps à la grisaille parisienne. L’équipage est également assez détendu, les vols pour les Antilles se déroulent souvent dans une ambiance bon enfant !


    Les passagers disent bonjour, ce qui est un premier signe. Ils s’installent en riant, sympathisent avec leurs voisins, et retrouvent même des connaissances en avançant dans l’avion ! C’est vraiment une clientèle agréable et sympathique, plutôt facile à satisfaire, et dès l’embarquement le ton est lancé !


    Une passagère arrive à la porte de l’avion avec son enfant : Albane lui indique la direction de son siège, mais aussitôt la femme lui demande où se trouve le jardin d’enfants. L’hôtesse a peur de mal comprendre, et lui fait répéter. La dame demande bien où elle doit déposer son enfant pour la garderie ! C’est la première fois dans sa carrière qu’on demande une chose pareille à l’hôtesse qui en reste bouche bée pendant quelques secondes.


    Lorsqu’elle retrouve ses esprits, Albane explique à cette passagère qu’il n’y a pas ce genre de prestation dans un avion. Cette dernière, réellement surprise, essaye d’emmagasiner l’information, et pour être sûre de bien comprendre, essaye de reformuler ainsi sa pensée à l’hôtesse : « Vous voulez dire que je dois m’en occuper pendant huit heures ? » L’hôtesse ne sait pas quoi répondre, elle est sans voix !


    
      [image: page_12]

    

  




    
      [image: page_12]


      

  




Tout le monde peut se tromper


      Un passager, qui semble connaître l’avion mieux que les navigants :


      — « Ben purée, ils font de la bonne cam maintenant, Seat, des bons sièges d’avion, ah oui !


      — Les sièges d’avion de seat ? Vous parlez bien de la marque de voiture Sé-at ? » Et là il s’énerve : « Ben oui, vous voyez bien, là quoi, c’est marqué SEAT ! »



  





    L’amuseur public


    Embarquement du soir sur un vol retour de La Réunion. Arrive un groupe de jeune retraités en voyage organisé, avec comme toujours dans un groupe son « amuseur public ». Il s’approche de moi l’air conquérant et clame bien fort : « Vous savez quoi, mademoiselle ? J’ai une certitude ce soir : vous et moi allons passer la nuit ensemble ! 
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    Panier plein


    Le passager première classe a préparé une liste d’une trentaine de produits qu’il souhaite acquérir dans les ventes à bord. C’est une très grosse vente, et Estelle se plie en quatre afin de parvenir à trouver tous les items de la liste. Nous avons à bord des ventes spécifiques pour la business et la première classe, et d’autres pour la classe économique. Les deux contiennent la même chose ou presque et les produits ne sont souvent qu’en un seul exemplaire.


    Estelle commence alors un véritable parcours du combattant pour tout trouver, se faufilant entre ses collègues qui sont en plein service du repas (on ne fait pas attendre un passager de première classe !), ouvrant les ventes de l’arrière pendant que dans le galley son collègue essaie de préparer le matériel pour le débarrassage. C’est son Koh Lanta du jour, elle a l’impression de vivre l’épreuve des poteaux !


    Ouvrant un des sacs Longchamp commandés, elle y installe tous les articles qu’elle a pu trouver. Tout y est, mis à part deux produits de beauté, sans doute en rupture de stock. Lorsqu’elle retrouve son passager première classe, elle lui précise qu’il manque donc des éléments de sa liste. Il se saisit du sac sans même regarder dedans, et demande à combien se monte sa note. Il sort plusieurs billets d’une mallette pleine de dollars. Il va payer cash. Il se ravise et dit préférer payer en euros, et sort alors du coffre à bagages une deuxième mallette, remplie d’euros cette fois.


    Le souci, c’est qu’à bord nous n’avons pas de fond de caisse, et Estelle espère qu’il aura l’appoint car ce serait dommage de rater une vente pareille, et retrouver les emplacements de chacun des produits ne lui dit rien du tout. Elle commence à avoir un peu chaud, le stress remonte d’un cran. On n’aime pas ne pas réussir à satisfaire un client, a fortiori un client de première classe.


    Finalement, elle commence à respirer, elle n’a que 2,50 € à lui rendre, elle se dit qu’il ne voudra pas la monnaie et que cette partie de son travail sera enfin terminée ! Mais non, Estelle se trompe, il la veut, sa monnaie, il insiste, il s’impatiente. Elle se retrouve obligée de faire le tour de tout l’équipage pour tenter de trouver la monnaie exigée… Le scandale est évité, mais de peu, alors que l’homme n’a jamais vérifié le contenu de son sac !
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      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      « Est-ce que quand on fait pipi dans l’avion, ça tombe sur les gens qui sont dans la rue ? »
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    Légendes


    Lorsque j’ai demandé à mes collègues de me raconter des anecdotes, il en est une qui est revenue sans cesse. Différentes versions, mais un point commun à toutes : je ne peux y croire ! Ne l’ayant moi-même pas vécue, je reste plus que surprise que cela puisse arriver, et même si je crois à l’honnêteté de mes contacts hôtesses et stewards, chef de cabine et chef de cabine principal, c’est tellement incroyable que pour moi c’est impossible. Et puis je me dis que, là-haut, avec un peu trop d’alcool, une mauvaise vue, une énorme envie, peut-être que…


    Sur un Boeing 747, ce gros avion, il y a quatre toilettes tout au fond de la cabine, et juste à côté, un vestiaire pour mes collègues et moi ainsi que notre poste repos. Une passagère éméchée s’est trompée de porte. Elle a apparemment confondu le placard avec les toilettes. La personne qui me l’a confié a surpris, en faisant son tour de sécurité réglementaire, la dame, pantalon baissé, visiblement très à son aise !


    Avant les trash compactors (compacteurs de déchets) qui équipent maintenant nos galleys sur ma compagnie, nous avions de grosses poubelles marron pour recueillir les déchets du vol, gobelets en plastique, emballages de sandwichs, etc. Les collègues passent leur garde à s’affairer pour remettre des boissons et des glaçons dans les bars, à ranger et nettoyer les plans de travail, à préparer le deuxième service. Une vieille femme, habillée en costume traditionnel de son pays, belle robe bariolée, dentelles et tissus chatoyants, se tient dans le galley. Elle adresse un grand sourire aux membres d’équipages présents, et lorsque les hôtesses lui demandent si elle a besoin de quelque chose, elle dit que non, que tout va bien. Lorsqu’une forte odeur nauséabonde leur parvient aux narines, ils comprennent enfin que la dame s’était soulagée dans une poubelle, sous leurs yeux, le sourire aux lèvres !


    Il y a quelques mois, sur un retour de Santiago du Chili à Paris, un passager vient voir un steward en milieu du vol et le prévient, avec le sourire, qu’il a cru voir quelqu’un entrer dans notre poste repos… Le steward se précipite, la situation pourrait vraiment être urgente. Il ouvre la porte du poste, et constate qu’en effet celle-ci est ouverte (alors qu’il faut une clé pour la déverrouiller ! Sur la première marche, il voit, ébahi, une vieille femme accroupie en train de remonter son pantalon… Il tente de lui demander ce qu’elle faisait, mais la passagère ne parle qu’espagnol, et pas lui… Pendant qu’elle retourne à son siège l’air de rien, lui constate que les escaliers sont trempés, et qu’en dessous, les vestes de ses collègues endormis ont été touchées par l’attentat !


    Au milieu d’un vol, au moment du service un passager demande à l’hôtesse où se trouve la douche car il aimerait se soulager... L’hôtesse lui indique d’une main la direction à prendre en lui précisant que les toilettes se trouvent derrière le rideau. Le passager tire le rideau, passe derrière, et avant que celui-ci ne se rabatte, elle a le temps de voir l’homme retirer son pantalon et s’accroupir.


    Une autre collègue a également eu la surprise, avant l’atterrissage, en ouvrant la porte du poste repos pour vérifier que la trappe était bien fermée, de trouver une jolie surprise, un cadeau laissé par une personne qu’elle ne retrouvera jamais et pour cause ! Quelqu’un avait déposé un chapelet de crottes juste derrière la porte, à l’endroit de la trappe où se trouve la poignée ! L’hôtesse a été dispensée de vérifier sa bonne fermeture !


    Les envies sont-elles à ce point pressantes qu’on n’attende pas d’être certain d’être dans des toilettes ? Ou l’avion est-il un endroit tellement étrange pour certains que le moins étrange est de se soulager derrière un rideau, dans une poubelle ou sur les marches d’un escalier… Voler peut être perturbant !
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    Citronnier


    Elle ne sait pas comment, elle ne se le rappelle plus, mais dans ses bras, Aurélie tient un joli citronnier ! Un petit pot, de la terre, et cette jolie plante épanouie entre les mains, l’hôtesse salue et accueille ses passagers du jour. L’un d’entre eux a dû lui demander de garder le pot le temps de ranger ses autres bagages dans les coffres ! C’est précieux, un citronnier, ça aurait été dommage de le renverser !


    Les personnes qui passent devant elle sourient un peu plus que d’habitude, elle aussi : à croire que c’est un citronnier magique ! L’un d’entre eux lui glisse « une belle plante ! » en se rendant à son siège, elle lui répond qu’on lui a confiée, qu’il s’agit d’un citronnier, et qu’elle est bien d’accord, il est magnifique ! Le passager se retourne, et, dans un sourire complice : « Je ne parlais pas du truc vert ! » Il se permet même un clin d’œil !


    Le rouge toujours aux joues, Aurélie, lorsqu’elle exécute le service des boissons, arrivant au niveau de son passager narquois, lui glisse : « Que puis-je vous offrir, monsieur ? » Sa réponse ne se fait pas attendre : « Vous ! »... L’hôtesse se dit que, décidément, le choix des mots a son importance dans ce métier !
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    Ouverture de porte


    L’une des différences principales entre le long-courrier et le moyen-courrier (l’Europe), c’est le temps de vol, évidemment. La rapidité avec laquelle tout se passe sur les vols courts peut entraîner des situations incongrues, voire dangereuses. Quand sur long-courrier un passager commence à avoir beaucoup trop bu, si nous ne nous en sommes pas rendu compte assez tôt, il peut dormir et cuver quelques heures avant de sortir de l’avion. Sur moyen-courrier, pour être complètement ivre, soit il faut que le passager ait bu avant de monter dans l’avion, soit il boit une telle quantité d’alcool que la descente peut être sévère.


    C’est sur un vol moyen-courrier, en pleine croisière, qu’un passager fortement alcoolisé semble perdre pied avec la réalité. Il se met à parler très fort, hurle des choses incompréhensibles. Les passagers autour commencent à avoir peur de lui, et l’équipage s’en aperçoit. L’homme s’énerve de plus en plus, on voit qu’il n’est plus du tout maître de lui-même, qu’il a perdu le contrôle et n’est plus en possession de ses moyens !


    Tout à coup, il se lève d’un bond et hurle à pleins poumons que l’avion est arrivé, qu’il faut sortir maintenant ! Il se dirige vers la porte et commence à vouloir tirer sur la poignée pour l’ouvrir. C’est un geste parmi les plus déstabilisants à bord, et qui provoque une terreur immédiate. On imagine des rangées de sièges aspirées à l’extérieur, comme dans les films, avec des passagers hurlant assis dessus, prisonniers de leurs ceintures ! Évidemment, il n’est pas possible, avec la pressurisation de l’avion, d’ouvrir les portes en croisière.


    Néanmoins, il va falloir maîtriser ce forcené qui met, par son comportement incontrôlable, le bon déroulement du vol en péril. Malheureusement, l’équipage du jour n’est constitué que de femmes de petit gabarit de surcroît. Elles réclament l’aide des passagers autour, mais personne ne bouge. Il en est même un qui va répondre qu’il n’est pas là pour ça ! Tous tournent la tête, s’enfoncent dans leurs sièges, se concentrent sur leurs journaux. Même ceux dans les yeux desquels on pouvait lire la terreur la plus absolue préfèrent ne pas s’impliquer…


    Heureusement, la patience, la persévérance et la psychologie de l’équipage commencent à payer et le passager se calme peu à peu. Une des hôtesses se dit qu’en le faisant parler elle désamorcera complètement cette situation presque incontrôlable. « Vous devez traverser des événements bien tristes dans votre vie pour en arriver là, lui dit-elle… C’est une peine de cœur, peut-être ? » La jeune femme fait preuve de toute l’empathie dont elle dispose pour essayer d’adoucir le reste du vol pour tout le monde.


    Le passager, la gorge remplie de sanglots l’empêchant presque de parler, lui répond en gémissant : « Oui, elle… elle est partie »… Sa voix est comme étouffée par l’émotion. L’hôtesse, sentant qu’elle est sur la bonne voie, continue : « Ne vous mettez pas dans un état pareil, elle va peut-être revenir, vous savez ! » Le passager la regarde avec de grands yeux incrédules et lui répond : « Je ne crois pas, elle est morte ! »...
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    Caviar


    L’homme n’a pas l’habitude de voyager, mais il a de l’argent et s’est offert la première classe. Il découvre une ambiance qu’il ne connaît pas encore, celle de l’avion, et ne se sent pas très à l’aise. Mais pour aller de Dubaï à Hambourg, c’est tout de même le moyen le plus rapide. Alors, il essaye de se détendre et de profiter du service qui lui est offert. Il aimerait que ça aille plus vite, il comprend que dans un avion c’est un peu différent de ce dont il a l’habitude.


    Passablement énervé, il attend son entrée, il a très faim, les horaires ne correspondent pas à son rythme physiologique, et cela l’insupporte. Cependant, il admire la table que lui dresse l’hôtesse sur sa tablette. Il y a deux choix d’entrée, soupe ou caviar. L’homme choisit le second. L’hôtesse lui propose les accompagnements : ciboulette, crème fraîche, oignons, citron et autres condiments. Tout cela est très appétissant, mais il refuse les boules noires, qui le dégoûtent à leur seule vue !


    L’assiette est dressée avec tous les accompagnements, selon ses désirs, sans les horribles boulettes sombres et luisantes. Il choisit de prendre du vin blanc pour accompagner son entrée, et l’hôtesse lui présente la bouteille de chardonnay australien millésime 1999. Nous sommes en 2005, le vin est à maturité. Mais l’homme, en voyant l’étiquette du vin qu’on lui propose, explose de rage et demande à parler au plus vite au chef de cabine principal…


    Confuse, l’hôtesse s’empresse d’aller le chercher, ne sachant comment elle a pu fâcher à ce point son client. Le chef de cabine principal se baisse, se mettant au niveau du passager, afin de recueillir ses doléances, et celui-ci laisse éclater sa colère : « Monsieur, permettez-moi de vous dire que j’ai trouvé infâme votre caviar, mais là nous atteignons des sommets… Comment osez-vous, en première classe tout de même, servir du vin périmé ? »
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    Les lumières


    Une nuit, entre Orly et La Réunion, un passager « expert » de l’aéronautique, voyageant dans un groupe de personnes âgées, explique le voyage à ses amis. Faisant preuve de beaucoup d’érudition, il interroge le steward sur ce que l’on voit par le hublot, pour appuyer ce qu’il vient d’expliquer. « Monsieur le steward, c’est bien “le-phare-d-Alexandrie-dont-la-lumière-guide-les-navires” qu’on voit à gauche ? » Et le steward, jetant un œil au travers du hublot de lui répondre : « Ah non, monsieur, pas exactement, c’est le phare de bout d’aile que vous voyez là ! »
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Tout le monde peut se tromper


      Au push back* un passager se lève, furax : « J’avais demandé à être dans le sens de la marche !!! »


      *L’avion n’ayant pas de marche arrière, un engin de piste est chargé de le repousser, à reculons, du point de stationnement, c’est ce qu’on appelle le « push back ».

    

  




    C’était écrit


    De mon poste d’embarquement, je l’ai vu arriver. Silhouette terriblement amaigrie, il avançait lentement, comme si le temps n’avait plus de prise sur lui… Son regard était presque vide, ses yeux semblaient voir un ailleurs, une autre dimension, un endroit dont nous ignorons l’existence… J’ai eu des frissons en le regardant, et je n’ai pu m’empêcher de penser qu’il semblait presque parti, que son corps ne le rattachait presque plus à notre réalité.


    Les joues terriblement creusées, il avait le visage que l’on voit dans certains magazines parlant de la famine en Afrique. Mais je le sentais plutôt atteint d’une maladie incurable, je pensais au sida, j’apprendrais plus tard que c’était un cancer. Il ne semblait pas souffrir, mais qui ressent la douleur alors qu’il n’est plus tout à fait dans son corps ? J’avais de la peine en voyant les ravages que peut faire ce genre de maladie.


    Pendant le vol, son épouse, assise près de lui, s’en occupait comme une mère aurait pu le faire. Littéralement, elle le nourrissait de petits pots de compote de pommes que nous lui avions fournis. Bouchée après bouchée, cuillère après cuillère, je voyais l’espoir renaître dans ses yeux à elle. L’espoir de mener à bien ce tout dernier voyage. Je le sentais, tout le monde le savait au premier coup d’œil, il n’en avait plus que pour quelques jours…


    Ce vol retour de San Francisco se déroule sans encombre, nous sommes, l’équipage et moi-même, pleins d’empathie pour la femme qui traverse plusieurs continents pour ramener son mari mourir dans son pays. Encore une escale en France et elle y sera, elle pourra enfin souffler, la famille l’aidera à traverser le reste. Les roues de l’avion touchent le sol, nous y sommes, presque de retour chez nous déjà.


    Les passagers sortent un à un, et le couple attend patiemment l’assistance qui est prévue pour eux. Une chaise roulante a été commandée pour leur faciliter la correspondance à Roissy. Nous aidons la femme à descendre son sac du coffre à bagages, et lorsqu’elle est prête, l’homme se lève, afin de la suivre. Une fois dans l’allée, il s’écroule sur le sol….


    Nous faisons au plus vite, nous sommes formés pour ça. Un steward, ancien pompier professionnel, nous est d’une aide précieuse. Le défibrillateur est installé comme on nous l’a appris, nous avons tous les ans une formation aux premiers secours très bien faite. La machine nous dit qu’il est déconseillé de choquer, et qu’il faut commencer à masser. Le pompier s’installe au massage cardiaque, j’ai branché la bouteille d’oxygène sur le ballon et mets la tête de l’homme entre mes genoux. Il masse, j’insuffle, il masse, j’insuffle.


    Et un et deux et trois et quatre et cinq et six et sept et huit et neuf et dix et onze et douze et treize et quatorze et quinze… souffle, souffle… et un et deux et trois et quatre et cinq et six et sept et huit et neuf et dix et onze et douze et treize et quatorze et quinze… souffle, souffle… et un et deux et trois et quatre et cinq et six et sept et huit et neuf et dix et onze et douze et treize et quatorze et quinze… souffle, souffle… et un et deux et trois et quatre et cinq et six et sept et huit et neuf et dix et onze et douze et treize et quatorze et quinze bip bip bip bip bip…


    La machine, le DSA fait un autre bilan. Le chef de cabine principal panique, il essaye de le débrancher, il pense qu’il ne fonctionne pas. Nous l’envoyons voir au cockpit pourquoi les secours sont si longs, cela va l’occuper. Nous transpirons, nous ne faiblissons pas… Et un et deux et trois et quatre et cinq et six et sept et huit et neuf et dix et onze et douze et treize et quatorze et quinze… souffle, souffle… Je suis très surprise, je vois de la buée tout à coup dans le masque de l’homme, il respire, il respire ! Nous faisons un bilan, toujours pas de pouls, il est impossible qu’il ait pu respirer… Je ne comprends plus rien, mais nous reprenons, encore et encore… et un et deux et trois et quatre et cinq et six et sept et huit et neuf et dix et onze et douze et treize et quatorze et quinze… souffle, souffle… et un et deux et trois et quatre et cinq et six et sept et huit et neuf et dix et onze et douze et treize et quatorze et quinze… souffle, souffle…


    Une heure déjà que nous le massons, nous ne pouvons pas arrêter, nous n’en avons ni le droit, ni l’envie. Les secours arrivent enfin, nous nous éloignons pour les laisser travailler, nous sommes épuisés et dans un état second. Je m’aperçois que l’épouse est assise sur un siège, toute seule, le dos bien droit, les yeux dans le vague. Nous entendons l’équipe médicale prononcer les mots que nous ne souhaitions pas entendre… « C’est fini, on ne peut plus rien faire »...


    J’ai envie de pleurer mais je m’assieds près de la femme dont la tristesse est indicible… Je ne sais que lui dire, mais je sens qu’il faut que quelqu’un lui offre une épaule, un mot gentil, un peu d’humanité… J’ai une grosse boule dans la gorge, je ne suis pas formée pour réconforter les survivants, moi ! Je m’accroche à ce que je peux, vois qu’elle a une main de Fatma autour du cou. Je me dis qu’elle doit être croyante, et même si je ne connais pas grand-chose à sa religion, je lui parle de là où est son mari maintenant.


    Il ne souffre plus, il a laissé la maladie derrière lui. Il est heureux d’avoir enfin abandonné ce corps et toutes ces souffrances. Je lui tiens la main, lui caresse le dos, doucement. Elle pleure en silence quand la police arrive. Je prends conscience qu’elle va devoir se confronter à la bureaucratie française, qu’elle n’est pas armée pour ça, et cherche de l’empathie dans le regard de ces deux hommes venus la chercher. Ils ont l’air profondément attristés pour elle. Je lui explique en quelques mots que les heures qui viennent seront un peu difficiles, elle n’a pas de visa pour la France, mais elle va être accompagnée pour ça.


    Avant qu’elle ne parte avec son escorte, elle me serre fort la main. Elle ne peut plus parler, mais me fait un sourire désarmant et d’un geste de la main, partant de sa bouche vers moi, elle me remercie. Lorsqu’elle tourne le dos et s’avance dans la passerelle, les larmes coulent déjà sur mes joues, je tremble, j’ai froid, j’ai 5 ans, je suis perdue...
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          Les cliches ont parfois

          la vie dure

        

      

    


    
      " Mais les stewards, ils sont tous gays, non ? " Air effrayé, un pas en arrière...


      ⤷ Mes collègues stewards, non, ils ne regardent pas les hôtesses de l’air avec autant d’avidité que les pilotes, bien sûr, ils sont gays ! Alors ça, ça a dû être inventé par une hôtesse de l’air plus cochonne que les autres qui trompait son mari avec un « stew » ! Il y a des homos, chez les filles aussi, mais comme partout, non ? J’avoue que je ne fais pas attention à la sexualité des gens, ça les regarde…

    

  




    Extraction


    Les fameux appels hôtesse, ceux qui amusent tant les enfants, à cause de leur pictogramme en forme de bonhomme, sont aussi très utiles à la personne coincée toute seule côté hublot, qui meurt de soif mais qui ne peut pas réveiller le couple endormi à côté. Impossible de les enjamber non plus, l’espace est beaucoup trop exigu ! Le regard du passager lorsque nous arrivons avec sa boisson tant rêvée est souvent reconnaissant, il a l’impression qu’on lui sauve la vie… Mais parfois, le bouton d’appel sert réellement à sauver la vie de quelqu’un…


    Durant un vol de nuit, les passagers n’en peuvent plus, ils sont exténués et s’endorment assez rapidement après le service du repas, parfois même pendant. Nous faisons au plus vite pour privilégier leur repos. Nous ne sommes pas particulièrement en forme non plus, travailler la nuit est assez difficile physiologiquement, la pressurisation et l’air sec de la cabine n’aident pas du tout à nous rebooster. En plein milieu du vol, plusieurs personnes se sont réveillées, elles sont debout au fond de l’avion, juste devant le galley, notre office.


    Personne ne s’en rend compte, mais ces quelques personnes sont relativement bruyantes et nous empêchent de passer facilement pour vérifier si tout va bien en cabine. Entre deux demandes de café et trois demandes de sandwichs, nous tentons d’accéder aux toilettes dont nous avons la responsabilité, l’hôtesse et moi. D’ailleurs, elle est en train de recharger le papier toilette et les essuie-mains des toilettes de droite. Quant à moi, je viens de me brûler la peau de la main, en servant un café. Avec la fatigue, j’ai continué à faire couler l’eau brûlante alors que le gobelet était déjà rempli…


    D’une oreille, je perçois le son discret de l’appel hôtesse. J’essaye de me faufiler jusqu’au terminal qui nous permet de savoir d’où vient l’appel. Heureusement, ça n’est pas loin, parce qu’enjamber tous ces passagers endormis au risque de me cogner sur eux, de glisser ou de les réveiller n’est pas ce que je préfère ! Le son redouble, se fait pressant. J’ai un mauvais pressentiment, une impression furtive, je sens que, cette fois, ce n’est pas pour rien, ce n’est pas un coude appuyé au mauvais endroit, ce n’est pas une dame qui cherche le bouton de la lumière, ce n’est pas un enfant qui cherche à occuper ses mains…


    Le suspense est de très courte durée, l’appel provient des tout derniers rangs de sièges de l’avion. D’une voix assez ferme, j’invite toutes les personnes debout, qui m’empêchent de passer, à se pousser rapidement et à regagner leurs sièges immédiatement, en passant par l’autre allée. En une dizaine de secondes j’ai le champ libre, ceux qui ont travaillé avec moi savent que, malgré une apparence assez discrète, je sais me faire obéir lorsqu’il le faut… Je me précipite vers le siège que m’indique le panneau de contrôle à mon niveau, et, lorsque j’arrive à son niveau, une femme, que je devine vite terrorisée, me dit d’une toute petite voix paniquée que son mari ne lui répond plus, alors qu’il ne dormait pas. Son mari a semble-t-il fait un malaise. Je fais prévenir mes collègues et me précipite pour lui porter assistance. La cabine est plongée dans le noir et l’homme est inconscient.


    Assis sur son siège, la tête penchée sur le côté, en effet, il ne répond ni à sa femme ni à moi lorsque je lui serre les mains pour évaluer son état de conscience. Je lui parle fort dans l’oreille et lui demande de serrer ma main. Il ne se passe rien, il ne m’entend pas. Mon cerveau m’ordonne de déplacer l’homme immédiatement pour l’allonger sur le sol du galley arrière, où j’aurai plus de place pour une éventuelle réanimation. Il n’est pas envisageable de le faire en le laissant sur son siège, il y a trop de métal et trop de contacts avec d’autres personnes pour pouvoir utiliser le défibrillateur en cas de besoin.


    Je suis en mode automatique, le stress a cet effet-là sur moi. Ma formation revient au galop dans ma tête et guide mes gestes. En premier lieu, il faut impérativement que je soulève l’homme. Il doit bien fait 90 voire 100 kg, mais je sais comment l’extraire de son siège. Je suis formée pour ça. Je glisse un bras dans son dos, lui croise les bras et commence à le soulever. J’y mets toutes mes forces, je sais que sa survie peut dépendre de la rapidité de mes mouvements.


    Je ne comprends pas, je ne soulève l’homme que sur 10 centimètres, impossible de l’extraire totalement. Je recommence en poussant sur mes cuisses. Rien, il ne bouge pas plus. J’ai l’impression de produire une force surhumaine, et quand j’essaye une troisième fois, j’entends une faible voix masculine qui me dit : « Mademoiselle, ça va beaucoup mieux, merci d’arrêter d’essayer de me soulever, j’ai ma ceinture ! »
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    Fermière


    Lors de l’embarquement, l’hôtesse chargée de l’accueil à la porte se retrouve en plein vent. De véritables bourrasques s’engouffrent entre la passerelle et la porte où elle se tient. Ses cheveux, qu’elle porte au carré, s’emmêlent en virevoltant. La seule solution qu’elle trouve afin de conserver un semblant d’allure pour la suite de sa journée de travail est de nouer sur ses cheveux le foulard de soie d’uniforme, aux couleurs de sa compagnie. Façon Grace Kelly, elle salue et indique les sièges à ses passagers du jour, quand un homme lui envoie : « Je ne savais pas qu’ils embauchaient des fermières, dans votre compagnie aérienne ! » Et elle, sans se laisser impressionner, de lui rétorquer : « Oui monsieur, depuis que nous transportons des bœufs ! »
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    Coïncidence


    Une dame d’un certain âge revient d’un pèlerinage à Rome. Elle a passé un excellent séjour et regarde par le hublot avec nostalgie le paysage défiler en contrebas. Les montagnes enneigées sont superbes, on a l’impression de presque pouvoir les toucher ! Quel spectacle incroyable ! C’est divin, pense-t-elle… Elle se demande quelle région elle est en train de survoler exactement, et pose la question au steward qui passe près d’elle à ce moment-là.


    « Jeune homme, pouvez-vous me dire ce que nous survolons s’il vous plaît ? » Mais avant que Cédric ait le temps d’ouvrir la bouche pour lui répondre, le commandant de bord fait une annonce : « Madame, monsieur, ici votre commandant de bord, quelques informations sur notre vol : nous volons actuellement à une altitude de 33 000 pieds et nous survolons actuellement le nord des Alpes italiennes, plus précisément la région des lacs. Je vous souhaite une excellente croisière. »


    La vieille dame est abasourdie, et met quelques secondes à bafouiller : « Mais comment le commandant de bord savait-il que je vous posais la question ? » Cédric est interloqué par sa question, il ne sait que répondre, presque mal à l’aise ! Sa collègue, plus ancienne dans la compagnie aérienne, a plus de repartie et lui répond immédiatement : « Vous voyez, madame, dans chaque haut-parleur il y a un petit micro, et par souci de satisfaire notre clientèle, le commandant écoute toutes nos conversations. Vous avez posé une question, eh bien il vous répond ! » La passagère marque un temps d’arrêt, surprise, se lève, puis dirigeant sa bouche vers le haut-parleur s’exclame : « Merci, commandant ! »
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    Le bon choix


    Sur un vol Orly-Nice, l’hôtesse sert un monsieur d’un certain âge très élégant et lui demande en lui montrant les deux choix de gâteaux, soit salé soit sucré, ce qui le tente. Ce à quoi le passager répond que ce ne sont pas les biscuits qui sont tentants…
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    À votre tour !


    Philippe jette un coup d’œil à sa cabine avant d’aller fermer les coffres à bagages encore ouverts avant que l’avion ne commence à rouler. Il aperçoit une valise posée là, en plein milieu de l’allée. Le passager assis à côté, son propriétaire semble-t-il, l’a laissée dans le passage, et ne s’en préoccupe plus. Avant qu’il ait le temps de remonter la cabine jusqu’à lui, il voit sa collègue, une toute jeune femme, petite, adorable et dynamique, le sourire communicatif, arriver au niveau de la valise.


    Philippe est curieux et reste assez proche pour écouter la conversation, qu’il pressent assez drôle ! L’hôtesse explique que, pour pouvoir partir, il faut impérativement que tous les bagages soient rangés, et que le monsieur doit maintenant mettre sa valise dans le coffre. « Écoutez, faites pas chier, je n’y arrive pas ! » L’hôtesse, sans se départir de son sourire, lui rétorque : « Mais si regardez, si vous écartez les manteaux, cela rentrera parfaitement ! »... Et le passager mal aimable et très impoli de lui répondre : « Puisque je vous ai dit que je n’y arrivais pas, foutez-moi la paix ! »


    Sans se laisser impressionner, la collègue écarte les manteaux, prend la valise du passager, et la range parfaitement dans le coffre à bagages ! Tout en regardant le passager récalcitrant et odieux bien droit dans les yeux, parlant fort pour que tout le monde entende, elle reprend la valise et la dépose aux pieds de son propriétaire : « Voilà, monsieur, moi, j’y suis arrivée. À vous maintenant ! »
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    Petite culotte


    L’hôtesse qui travaille au fond de l’avion appelle Sonia, sa chef de cabine. Elle vient de terminer le service et se retrouve face à une situation qu’elle ne peut gérer. Elle ne s’en sent pas capable. La chef saura certainement mieux prendre les choses en main, elle compte beaucoup sur elle à ce moment précis... Elle essaye de lui expliquer ce qui se passe via l’interphone, mais elle rit tellement que cela est impossible !


    Intriguée par cette étrange conversation, et comprenant malgré tout qu’on a besoin de son expérience pour résoudre un problème avec une passagère, Sonia se rend à l’arrière de l’avion, où se trouve sa collègue, toute rouge, qui suggère à la passagère en question de lui expliquer elle-même les faits ! Sentant quelque chose de pas banal se profiler, elle lui demande de la suivre dans le galley pour lui raconter ce qui la tracasse.


    Elle comprend très vite qu’elle a bien fait de se mettre à l’écart des oreilles indiscrètes, parce que, apparemment, la femme a un souci de … culotte. Elle n’arrive pas à la retirer et semble légèrement paniquée ! Elle lui révèle sentir quelque chose qui bloque, qui l’en empêche… La culotte ne veut pas descendre, elle est attachée à elle ! Sonia sent que la jeune femme est complètement désemparée, elle ne peut vraiment pas la laisser comme ça !


    Voyant que la passagère n’osera jamais demander de l’aide aux personnes qui l’accompagnent, préférant perdre sa dignité et se faire assister par le personnel de bord, elle lui propose de fermer le rideau de l’office, de demander à l’autre hôtesse d’empêcher qui que ce soit de passer le rideau, et va chercher des gants en latex dans la trousse à pharmacie. Elle demande à la jeune femme de s’allonger sur la couverture qu’elle dispose sur le sol, et d’écarter les jambes après avoir ôté son pantalon.


    Après un examen attentif de l’entrejambe de la dame, elle aperçoit une petite boule de peau de presque un centimètre de diamètre, coincée dans la dentelle de la culotte. Avec le frottement, on dirait qu’elle a grossi, et c’est certainement ce qui l’empêche de retirer son sous-vêtement… La seule solution qui lui vient à l’esprit : découper la dentelle à l’aide des ciseaux à bouts ronds disponibles dans la trousse à pharmacie. Ses doigts tremblent un peu, elle a peur de rater la dentelle et de blesser la dame…


    L’opération ne prend que quelques secondes, et c’est complètement soulagée et désolidarisée de son sous-vêtement que la passagère se rend aux toilettes, enfin ! Durant le reste du vol, ni Sonia ni l’hôtesse de l’arrière n’auront le plaisir de recroiser le regard de la demoiselle. Celle-ci, remplie de honte sur son siège, regarde le sol avec application. C’est à peine si elle osera dire au revoir en sortant de l’avion, la pauvre...






    Eau gazeuse


    Lorsque l’on voyage en classe affaires et que l’on n’est pas là pour travailler, on a envie de profiter du moment, de découvrir le service, de discuter avec l’hôtesse. On regarde le menu proposé, puis on feuillette le magazine offert par la compagnie. On choisit dans sa tête plusieurs produits dans le catalogue des ventes à bord et on regarde un film sur l’écran individuel. Lorsque arrive le moment du repas, on savoure les mets disposés sur sa tablette.


    Le couple d’âge mûr vient de terminer son entrée, c’était vraiment délicieux. Le pain était peut-être un peu trop mou, mais la petite salade, les crevettes, cette sauce délicate étaient à tomber ! Stéphanie dessert l’entrée, enlève les assiettes puis propose le choix pour le plat principal. Ils se sont mis d’accord en découvrant le menu : le mari prendra la volaille et son épouse le poisson. De cette façon, ils pourront goûter plusieurs plats et échanger leurs avis !


    Stéphanie présente les plats, très appétissants, et les installe sur le plateau. Elle propose maintenant les boissons pour accompagner les plats. Monsieur se laisse tenter par un verre de ce délicieux bordeaux qu’il a déjà pu apprécier avec son entrée, mais Madame a peur d’être un peu soûle. Elle préfère un verre d’eau gazeuse. Avant de se saisir de la bouteille d’eau, l’hôtesse demande au mari s’il en veut un verre également.


    Ce dernier rigole en lui expliquant que, comme dit toujours son fils, l’eau, c’est pour un usage externe seulement ! Tout en riant des bons mots de son passager, Stéphanie décapsule la bouteille d’eau gazeuse, et, l’air pressurisé de la cabine ayant fait son petit effet, asperge complètement le pauvre homme ! Confuse et essayant de reprendre ses esprits après sa grande maladresse, elle s’excuse : « Monsieur, je suis sincèrement désolée, mais vous m’aviez demandé de l’eau en usage externe, voilà qui est fait ! »






    Dong ! Dong ! Dong !


    Nous sommes formées et entraînées à reconnaître de façon auditive différents sons dans un avion. Il y a le fameux « appel hôtesse », en forme de bonhomme, accessible depuis le siège, puis l’appel toilettes, ou encore les alarmes de dépressurisation, de feu, de panne de ventilation. Bien sûr, tous ces sons n’ont pas le même impact sur notre stress, l’appel hôtesse du siège étant le plus faible, l’alarme incendie la plus importante !


    Dès le dong entendu, notre réflexe premier est de lever les yeux sur la barrette lumineuse présente à toutes les portes, d’aspect différent suivant les types d’avion. Un système de couleur nous permet alors, visuellement, d’identifier plus précisément la gravité de l’alarme. Bleu pour les appels hôtesse, rouge pour les appels interphone, orange pour les appels toilettes, tout ce qui clignote faisant partie des urgences.


    L’appel toilettes est un peu particulier, puisqu’en toute logique personne ne nous demande de verre d’eau ou d’information sur les correspondances depuis cet endroit. Nous considérons donc d’emblée qu’il s’agit d’un problème de santé d’un passager. Bien sûr, il y a souvent des erreurs, un bébé sur sa table à langer que ça amuse, une personne qui cherche la chasse d’eau… Mais quand même, nous faisons au plus vite lorsque cela se produit.


    Dong ! Ah voilà, Sybille constate le premier appel toilettes du vol. Le temps de trouver de laquelle il s’agit, elle frappe à la porte, un homme lui répond que tout va bien. Dong ! Son collègue Fabien qui entend l’appel se précipite toutes affaires cessantes, il toque à la porte pour savoir si tout va bien, une femme lui répond que c’est une erreur ! Dong ! Cette fois l’hôtesse et son collègue lèvent les yeux ensemble, et constatant qu’il s’agit toujours des mêmes toilettes, décident de s’y rendre tous les deux.


    Dong ! Le temps qu’ils arrivent sur les lieux, l’appel retentit encore une fois, puis une autre fois alors qu’ils sont devant la porte. Après avoir une nouvelle fois frappé à la porte, n’entendant aucune réponse provenant de l’intérieur, d’un commun accord, ils décident d’ouvrir la porte depuis l’extérieur, suspectant un problème de sécurité plus important qu’il n’y paraît… C’est du sérieux, le cockpit est prévenu par interphone, les collègues sont appelés pour renfort.


    C’est ainsi que quatre PNC, armés d’extincteurs, d’un pied de biche et de cagoules de protection respiratoire, se retrouvent devant les toilettes lorsque la porte est ouverte de force. Le spectacle qui s’offre à eux est bien différent de celui auquel ils s’attendaient : une jeune femme est assise sur la table à langer, et un homme est debout face à elle, dos aux PNC, le pantalon baissé jusqu’aux chevilles. La passagère se met à rire et tapote l’épaule de son ami afin qu’il prenne conscience qu’ils ne sont plus seuls ! Lorsque celui-ci se retourne, il est pris de panique et se retire immédiatement de sa partenaire, s’emmêlant les pieds dans son pantalon en tentant de se rhabiller !
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    Inséparables


    Des clients farfelus, des clients fatigués, des clients heureux, des clients satisfaits, des clients exigeants, des clients aigris, des clients blasés, des clients adorables, je pense qu’en seize ans j’ai dû rencontrer à peu près tous les types de clientèle possibles et imaginables. Enfin j’en étais presque convaincue, jusqu’à ce qu’une de mes collègues me raconte une petite histoire… Et toutes mes convictions furent pulvérisées en un instant !


    Ma collègue Christelle est à son poste pour l’embarquement de son vol, à l’accueil à la porte d’entrée de l’avion. « Bonjour monsieur, bonjour madame ! » C’est un moment important parce qu’il nous permet de sonder l’ambiance du vol à venir, en fonction de la personnalité des gens que nous transportons et surtout de leur état d’esprit ! Une petite phrase humoristique, un renseignement rapide, nos clients se sentent accueillis par des professionnels soucieux de leur faire passer un bon vol, c’est notre but.


    Les gens défilent, Christelle commence à avoir la tête qui tourne, elle bafouille et mélange un peu les sièges au moment d’en indiquer la direction à nos passagers. Tout va très vite, elle n’a pas le temps de reprendre son souffle, nous avons aussi un horaire à respecter ! Des familles, des hommes d’affaires, des personnes âgées, des Français, des Suédois, un groupe de jeunes et beaucoup d’Américains. Chacun veut s’installer au plus vite sur son siège, les vacances sont sur le point de commencer !


    Soudain, le temps semble ralentir de façon perceptible. Une femme, très classe, tirée à quatre épingles, se présente à la porte. Derrière elle, un homme l’accompagne. Christelle leur indique leurs sièges avec un mot de bienvenue. La dame, d’une incroyable beauté froide, la regarde et la remercie du regard, avec un léger sourire. Elle n’a pas besoin de parler, l’hôtesse se dit que son autorité naturelle doit forcer son entourage à accéder au moindre de ses désirs sans discuter. Elle-même se pousse afin de laisser passer le couple.


    L’homme regarde le sol, il ne répond pas à son bonjour enthousiaste. Il contraste complètement avec cette femme pleine d’assurance, n’a pas du tout la même personnalité, il fait plus petit alors qu’il la dépasse, il donne l’impression de chercher à disparaître derrière elle ! Un détail que le cerveau de l’hôtesse avait décidé de lui cacher lui saute soudain aux yeux : la dame le tient en laisse !


    C’est la première fois que Christelle voit une chose pareille, elle trouve cela incroyable. Elle a bien sûr entendu parler des couples sadomasochistes, mais là comme ça, en public, elle n’imaginait pas ça possible ! Le couple se dirige vers la classe affaires, elle ne peut en détacher son regard, fascinée. Elle aperçoit la femme ordonner, d’un geste, à l’homme de s’asseoir, ce qu’il fait immédiatement. Et ce qu’elle voit reste à jamais gravé dans sa mémoire, la dame enroule la laisse en cuir autour du siège, et attache son homme/objet pour qu’il ne puisse pas se lever !


    Par curiosité, elle vérifie sur la liste des passagers les noms de ces étranges clients, et constate que ça ne doit pas être une relation passagère, puisque ces deux-là sont mariés et portent le même nom de famille ! Les mœurs de nos clients n’ont pas fini de nous surprendre, d’autant que cette histoire est arrivée bien avant 50 nuances de Grey !
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      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      Un enfant lors de légères turbulences : « Madame, tu peux demander au pilote d’arrêter de faire bouger l’avion, j’arrive pas à dessiner ! »
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    Jour de l’an


    Nous sommes le 31 décembre et nous rentrons en France à temps pour réveillonner ! L’ambiance à bord est plutôt festive, l’équipage est prêt à célébrer cette fin d’année comme il se doit et si nous n’avons pas le droit de boire de l’alcool à bord, nous n’hésitons pas à en faire profiter nos clients !


    Pour tous, il s’agit d’un voyage un peu spécial : certains vont fêter le dernier jour de l’année à Paris, comme ce couple dans la cinquantaine, des Canadiens anglophones, totalement séduits par l’idée de voir la capitale française passer à l’année suivante en direct ! La capitale de l’amour a toujours autant la cote, et même moi qui suis parisienne, je me surprends à trouver romantique le fait de voir la tour Eiffel ce soir ! D’autres encore ont une correspondance à prendre une fois arrivés à Paris et se rendent dans certaines capitales qui font rêver les amoureux : Rome, Venise, Londres, et même Prague voire Moscou.


    Il aurait été bien pire de changer d’année en cours de vol, l’ambiance aurait été totalement différente ! Cela m’est déjà arrivé et la clientèle dans ce cas est plus composée de personnes qui ont fait une bonne affaire en achetant un billet d’avion à un tarif certainement assez intéressant. Pas de sourire, pas de bonne humeur. Juste une envie de dormir, que le voyage se termine vite et que l’avion arrive à l’heure. Comme tout au long de l’année donc ! Pour l’équipage qui aurait vraiment préféré faire la fête, c’est toujours un peu décevant !


    Mais ce soir, clairement, ça n’est pas le cas ! Plusieurs personnes nous demandent comment nous allons réveillonner, en famille, ou plutôt entre amis ! Suivant les pays, cela peut être très différent. Si en France les soirées organisées dans des salles, discothèques ou restaurants entre amis ont la cote, je me souviens d’un 31 décembre à La Havane où il n’y avait pas de lumière dans les rues, où tous les restaurants étaient fermés, et où les gens faisaient la fête dans des soirées privées, chez eux…


    Un jeune homme, la trentaine, a décidé de réveillonner pour la nouvelle année dès le début de ce vol. Au cours du voyage, nous le voyons se rapprocher de sa voisine, qui, très souriante, semble apprécier cette compagnie agréable. Il est jeune, plutôt bien fait, il a l’air d’avoir de l’humour vu les éclats de rire que nous entendons par moments ! Nous lui servons du champagne, sa voisine en prend aussi. Ils trinquent plusieurs fois dans une douce euphorie !


    Le repas servi, la jeune femme est moins gaie, nous pouvons observer que son langage corporel a évolué, imperceptiblement elle commence à tourner le dos à ce voisin bavard. Elle tente même de faire semblant de dormir ! Heureusement pour elle, il tombe dans le panneau, et, ne cessant de deviser gaiement et bruyamment avec toutes les personnes qu’il trouve sur son passage, il se rend au bar.


    L’alcool n’est évidemment pas en libre-service, nous sentons qu’il commence à dépasser ses limites, et nous refusons de le servir de nouveau. Il se fâche, s’énerve très fort et nous dit qu’il n’est absolument pas ivre… Néanmoins, nous tenons bon et il finit par retourner à son siège, puis à s’endormir, comme la plupart des autres passagers… Nous le gardons à l’œil, puis, lorsqu’il dort profondément, nous retournons à d’autres occupations. Le service du petit déjeuner se déroule alors que le jeune homme n’ouvre pas un œil. Le vol a été court et beaucoup dorment encore, nous ne relevons donc pas ! À la fin du débarquement, au moment de vérifier si tout le monde est bien sorti de l’avion sans rien oublier, nous le trouvons profondément endormi sur son siège, et avons les plus grandes difficultés à le réveiller. Nous sommes obligés de le secouer assez fort, et lorsqu’il parvient enfin à ouvrir un œil, le jeune homme, qui n’était donc pas ivre selon lui trois heures avant, se lève et titube de siège en siège. Il tombe une première fois en tentant de mettre son manteau, une deuxième fois en essayant de s’asseoir, ratant de vingt bons centimètres l’assise de son fauteuil…


    Après plusieurs dizaines de minutes, nous nous avouons vaincus. Nous aussi avons envie de rentrer chez nous, de dormir un peu afin d’être en forme pour le soir ! Il nous est impossible de le laisser dans l’avion, puisque nous devons y rester tant qu’il y a encore un passager à bord. La jeune fille du sol en charge de l’accueil des passagers à Roissy commence à s’imaginer seule avec lui et je vois son visage se décomposer ! Deux collègues stewards décident donc de le porter jusqu’à l’aérogare et l’abandonnent là, en attente d’être ramassé par la police de l’aéroport ! L’année se terminera sans doute d’une drôle de façon pour lui, et pas de celle qu’il imaginait lorsqu’il semblait se lier d’amitié avec sa voisine plus tôt pendant le vol !
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Tout le monde peut se tromper


      « Ils sont sous le siège, les parachutes, n’est-ce pas, les trucs jaunes en plastique ? »


      Euh non, ce sont les gilets de sauvetage.

    

  




    Cognac


    Le service du repas n’en finit pas, il y a des vols comme ça où, dès l’apéritif, nous sentons que ça va être interminable. Plusieurs boissons alcoolisées par personne, nous manquons de bière, de vin, de champagne. Nous parvenons tout de même à satisfaire tout le monde, parce que nous sommes comme ça, doués pour faire accepter une bouteille de vin blanc à la place d’une coupe de champagne, avec un sourire tellement désarmant de naturel que nos passagers sont tout de même contents du bon moment qu’ils passent en notre compagnie.


    Plusieurs alcools forts en apéritif, plusieurs bouteilles de vin au cours du repas, et au moment du service des boissons chaudes, deux cognacs par personne… Évidemment, je suis vite à court, et j’arrive au niveau d’une femme d’une quarantaine d’années que j’ai déjà beaucoup arrosée. Je lui sers un premier cognac, un deuxième, passe au rang d’après. Elle me tape sur l’épaule et, pour la cinquième ou la sixième fois, me demande un cognac que je n’ai plus dans l’immédiat. J’avoue que là, j’ai chaud, et que le rouge qui me monte aux joues est celui de la colère. Cette dame est sérieusement éméchée et elle patientera jusqu’à ce que je finisse de desservir le reste de la cabine.


    Je lui explique, dans plusieurs langues, que je n’en ai plus pour le moment, qu’il lui faudra patienter un peu. Elle a déjà bu du champagne, du vin blanc, et du vin rouge en quantité suffisante pour me paraître vraiment ivre. La dame s’impatiente fortement et ne comprend pas lorsque je lui dis ne pas pouvoir satisfaire de façon immédiate son envie de digestif. Elle se lève alors que je termine de débarrasser la cabine, me dit de façon très agressive qu’elle veut me parler, me suit vers le galley. Là, elle ouvre la porte des toilettes et m’ordonne d’attendre.


    J’obtempère, bien décidée à lui expliquer qu’elle dépasse les limites de la politesse et de la consommation d’alcool, ce dont nous avons la responsabilité en tant que « débit de boissons ». Je réfléchis à la façon de lui faire comprendre qu’elle doit retourner à son siège et se faire oublier quelques heures si elle veut consommer à nouveau de l’alcool, quand un nuage de fumée de cigarette sort de ces toilettes !


    Alors là, c’est le pompon ! Il est interdit depuis si longtemps de fumer dans les avions que je n’avais pas vu venir cette nouvelle infraction ! ! ! Nous sommes dans un avion, au beau milieu de l’Atlantique, et si le feu prend maintenant, nous allons avoir toutes les peines du monde à l’éteindre. Et dans les toilettes, s’il se déclare derrière les parois, il sera trop long d’en trouver la source, même équipés de pied de biche et d’extincteur. En très peu de temps, alimenté en oxygène comme il peut l’être dans un avion, le feu peut doubler, tripler, décupler et nous mettre tous en péril !


    Je tambourine à la porte, et comme elle ne semble pas comprendre le message, je l’ouvre. Je lui demande où elle a caché son mégot, n’en ayant rien à faire qu’elle ait fumé, mais lui expliquant l’urgence potentielle de la situation ! Elle nie et me dit qu’elle n’a pas fumé... Quelle blague ! Je lui suggère de retrouver le mégot pour ne pas tous nous tuer, ce qu’elle finit par faire, et avant qu’elle retourne à son siège, je lui fais comprendre que j’attends toujours ce qu’elle avait à me dire concernant mon service ! Elle me sourit et me dit : « Non, rien, vous êtes parfaite » ! La police à l’arrivée l’a malgré tout accueillie de façon parfaite aussi…






    18 ans


    Sur les vols commerciaux, il n’est pas rare de trouver, parmi les passagers, des personnes qui sont reconduites à la frontière. Certaines d’entre elles le sont pour un problème de passeport, de visa, ou de paperasserie qui aurait mal été vérifiée lors de l’enregistrement. Ces personnes-là sont en général transportées sur le prochain vol à destination du pays dont elles arrivent, à la charge de la compagnie qui les a transportées à l’aller. Il est en effet de la responsabilité de la compagnie aérienne de s’assurer que tous les clients qu’elle transporte sont en règle !


    Parfois, ces passagers sont reconduits à la frontière sur nos vols, et ce accompagnés d’une escorte. Passager indésirable sur le sol français, immigré clandestin…, nous imaginons souvent la détresse de celui qui retourne dans un pays qu’il a fui. Nous essayons évidemment de ne pas faire preuve de trop d’empathie à ce moment-là, afin de continuer à assurer notre service. Pour nous, c’est réellement très inconfortable ; la situation, au sol, lorsque les passagers arrivent dans la zone où est installée la personne escortée, peut très vite dégénérer…


    Pour rester en France encore un peu, tous les moyens sont bons c’est pourquoi bien souvent, croyant le passager délibérément maltraité par les forces de police ou même par nous (sic), le reste de la cabine prend son parti et l’émeute n’est jamais loin… Alors, de temps à autre, le passager en rajoute… Parfois, il cherche à se blesser pour que l’on décide qu’il n’est pas transportable. Parfois, nous avons droit à une grosse crise de tétanie, voire pire, une crise cardiaque. Yeux révulsés, bave aux lèvres, vomissements en jets… Nous ne savons jamais ce qui tient de la comédie et ce qui arrive en réalité, alors nous tenons le commandant de bord informé de la situation, et il décide de continuer ce « rapatriement », ou pas…


    Mais ce jour-là, la personne que nous reconduisons à la frontière est d’un calme olympien ! Nous subissons un fort retard et les esprits commencent à s’échauffer, les réflexions fusent. Nous arrivons à garder le sourire, parce que là, nous sommes plutôt en terrain connu ! Mais à la longue, c’est usant tout de même… Le souci technique est en passe d’être résolu, mais malgré l’annonce du commandant de bord, les gens râlent, assez fort ! C’est à ce moment que le reconduit à la frontière, entouré de ses quatre hommes d’escorte, décide de crier plus fort que les autres : « Hey, ça va, les gens, faut être cool hein ! ! De toute façon, moi, je suis pas pressé, j’ai pris 18 ans ! » La stupéfaction générale a laissé le silence se réinstaller, cela a calmé tout le monde ! Il rentrait purger sa peine en France, pour un double homicide…

  




    Voyager sans ma femme


    Un embarquement comme tant d’autres. Des familles sont séparées, des enfants tout petits assis loin de leurs parents, de nombreuses personnes ayant demandé un siège côté allée se retrouvent au milieu, coincées entre deux autres passagers. Certaines attributions de sièges ne respectent pas les règles de sécurité, comme des bébés placés sur les genoux de leurs parents à un siège où il n’y a aucun masque d’oxygène supplémentaire. En cas de dépressurisation, c’est-à-dire de chute du taux d’oxygène dans la cabine, à cause d’une fuite de l’habitacle par exemple, cela pourrait avoir une importance capitale pour la survie du parent (parce que le parent mettra toujours le masque à son bébé…).


    Nous donnons le meilleur de nous-mêmes pour essayer de regrouper tout le monde, de trouver des sièges qui correspondent aux attentes du plus grand nombre, de faire respecter les règles de sécurité… Un couple arrive, des personnes âgées. « Mademoiselle, nous dit la femme, mon mari et moi sommes séparés, pourriez-vous nous donner deux sièges côte à côte ? » Nous sommes attentifs à eux, à leur désir, ils sont assez déçus car il s’agit en plus d’un vol assez long !


    Nous faisons preuve de toute l’empathie dont nous sommes capables et entreprenons de faire permuter plusieurs personnes voyageant seules. Ça n’est pas facile, personne n’aime sacrifier son siège une fois installé ! Quelques-uns ne veulent pas du tout changer de place, nous insistons un peu, mais nous ne pouvons forcer personne. Nous commençons à faire un tour complet de la cabine et nous concertons, mes collègues et moi, via les interphones, afin de résoudre ce problème.


    À ce moment-là, je sens une main qui se pose sur mon épaule, délicatement, discrètement, et entends une toute petite voix, presque un murmure : « Ça n’est pas la peine de vous donner du mal, mademoiselle, laissez-nous séparés, je vais enfin avoir la paix comme ça ! Mais surtout, ne lui dites pas que je vous ai dit ça ! » Quarante-quatre ans de vie commune, treize heures de tranquillité, voilà ce que le vieux monsieur était ravi de savourer !

  




    Annonce


    C’est le premier vol de la vie d’un jeune steward, avec son instructrice. « Tu veux tenter de faire ta première annonce ? » Le steward répond avec enthousiasme : « Oh oui, d’accord ! » Très concentré, il fait l’annonce d’accueil en français, puis en anglais, faisant tout pour ne pas oublier de phrase. À cause du trac, ses passagers ont eu droit à : « Good morning, good afternoon, good evening, ladies and gentlemen »... L’instructrice pleurait tellement elle riait, et le steward, se rendant compte qu’il avait lu tous les choix du carnet d’annonces selon l’heure de la journée, s’est joint à elle, riant aux larmes !

  




    
      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      « Alors, mon canard, tu veux du Coca ? Mais du Coca comment ?


      — Du Coca avec des glaçons !


      — D’accord, mais quel est le mot magique ?


      — Euh… Abracadabra ! »
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    Monsieur le député


    J’ai commencé ma carrière à 23 ans, mais j’en paraissais tellement moins ! Timide et réservée, je me souviens que je rougissais facilement. Je découvrais un univers qui était vraiment éloigné de la vie que je menais avant, et je côtoyais des personnes complètement différentes de celles dont j’avais l’habitude !


    Avoir dans la zone de l’avion dont je m’occupais un député, alors que je débutais tout juste dans ce métier, était quelque chose de très intimidant pour moi. Comment m’adresser à lui ? Quel ton employer ? Comment trouver un sujet de conversation ? Voilà les questions qui résonnaient dans ma tête, tandis que je m’angoissais à l’idée de ne pas réussir à l’accueillir en disant : « Monsieur le député, bienvenue à bord ! » J’aurais presque voulu m’entraîner devant une glace avant pour trouver la posture adéquate, le sourire approprié !


    L’homme politique me paraît très âgé. J’étais toute jeune hôtesse, et même une toute jeune femme. Un crâne copieusement dégarni entouré de quelques cheveux blancs clairsemés, l’air sévère, il m’en imposait, je me sentais inappropriée, des pieds à la tête, de mon comportement à ma culture, de ma présence à mon maintien… J’aurais vraiment souhaité être à un autre endroit à un autre moment !


    Prenant mon courage à deux mains et une profonde inspiration, j’accueille cet homme à bord par la formule la plus polie qu’il soit. Un sourire plaqué sur mon visage rougissant, je fais de mon mieux, et pour me détendre, m’amuse à imaginer ce monsieur sur des toilettes, ce qui me fait sourire de plus belle ! Monsieur le député remarque ainsi mon large sourire naturel et spontané, cela semble lui plaire également.


    Au bout de quelques minutes de croisière, c’est lui qui tient à me faire la conversation, et je l’écoute de mon mieux, ponctuant ses phrases de « Ah oui ? », « Vous pensez ? », « J’imagine bien »... Une presque professionnelle de l’écoute passive ! Ce n’est pas que sa conversation me fatigue, mais je ne connais tellement rien à son monde que je ne me permets pas d’émettre de véritable avis.


    Ceci dit, cet homme ne m’en tient pas rigueur, il ne s’arrête pas de parler ! Quand vient l’heure de la descente, il vient même à l’office, que je suis en train de ranger sous l’œil protecteur de ma chef de cabine, pour prendre congé de moi ! Il me demande si j’aime les cadeaux, et je lui réponds en bafouillant que oui, en général, même si ça me faisait un peu peur parfois ! Et là, il me tend sa carte… Je mets un long moment à comprendre que c’est ça, ma surprise, mon cadeau, sa carte…


    Je le remercie sans trop en faire, mais en parvenant à masquer ma surprise et mon effarement ! Décidément, je n’ai pas les codes… Lorsque je tends la main pour prendre sa carte, sous l’œil consterné de ma collègue, il saisit ma main, et, me souriant généreusement, commence à me complimenter sur mon travail. Le service que j’ai fourni a été apprécié, mais aussi ma simple présence : « Mademoiselle, j’ai le plaisir de vous dire qu’il ne faudra surtout pas changer à l’avenir. Vous êtes de l’eau vive, continuez à exercer votre métier avec votre beau sourire ! »


    De l’eau vive, il y va un peu fort ! Intérieurement, je commence à trouver ça presque drôle en fait. Mais là où je ne peux m’empêcher de rire franchement, c’est quand, en s’approchant de moi pour… me faire la bise, monsieur le député s’accroche le fond de son pantalon sur un des trolleys de l’office, bloquant son avancée vers mes joues, net ! Un grand crac retentit dans le galley, et le rouge passe de mes joues à celles du député, instantanément ! Je risque un léger regard vers le bas, on lui voit les fesses…


    Sauvée d’un contact physique non souhaité par le matériel défectueux de mon environnement de travail, je confie discrètement un kit de couture trouvé au fond de mon sac à main, pour que l’homme se raccommode le pantalon ! En attendant, me préservant d’un spectacle à la fois drôle et pitoyable, je lui prête une couverture et lui apprends à la nouer comme un paréo ! Le député dragueur sortira de l’avion vexé et amusé, et aura le plaisir d’imaginer que je ne l’oublierai jamais !

  




    Classe croûte


    Nous sommes vendredi soir sur un vol Paris-Nice complètement plein. C’est le troisième vol de l’équipage et sur le précédent, ils n’ont pas eu les en-cas prévus pour l’équipage aux heures des repas. Le commandant de bord exige auprès de la société de catering (le traiteur) de les avoir avant le départ. L’embarquement des passagers se termine, et pas de sandwichs en vue... Le commandant ne lâche pas l’affaire et fait une annonce aux passagers en expliquant les causes du retard probable… « Nous allons attendre d’avoir nos sandwichs, car c’est notre seul moyen de pression », dit-il bien caché dans son cockpit.


    Nicole, la chef de cabine, glisse au commandant que l’équipage commercial – les hôtesses et stewards – ne souhaitent pas leurs en-cas, qu’ils ne veulent pas mettre l’avion en retard pour ça, que c’est sûrement une erreur, que ça peut arriver. Mais le commandant n’en démord pas : « C’est pour vous que je fais ça ! » Au bout de 45 minutes de retard, une sorte d’émeute éclate à bord. Outre les insultes en tout genre, un passager apporte à Nicole des macarons Ladurée : « Ce sera meilleur que vos sandwichs, donnez-les au commandant et dites-lui de décoller ! »


    Quelques instants plus tard, une fillette lui apporte une pièce de 5 cents : « Mon papa a dit que c’était pour vous acheter à manger ! » L’équipage commercial a tellement honte qu’il songe même à débarquer de l’avion. Nicole exige des pilotes qu’ils fassent leurs annonces depuis la cabine pour se rendre compte de ce qu’il se passe. L’avion part enfin, et la chef de cabine va écouter les doléances d’un passager qui lui semble plus mécontent que les autres. Elle essaie de le dérider avec un mot gentil mais il lui rétorque, bouillonnant de rage, qu’il est de la compagnie et qu’il ne va certainement pas en rester là. Surprise, la chef de cabine regarde discrètement la liste des passagers. Il s’agit du P-DG du service de catering !
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Tout le monde peut se tromper


      Le commandant fait son annonce : « Bienvenue sur ce vol à destination de Roissy... » Une passagère se lève affolée : « Je dois descendre, ce n’est pas mon avion, je vais à Charles-de-Gaulle, pas à Roissy ! »



  





    Béquilles


    À l’embarquement sur un vol, une passagère arrive avec des béquilles, on est au mois de février. Le steward : « Ah ! ! Accident de ski ? » La passagère : « Non. Sclérose en plaques. »…
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    Bien choisir son film


    Au cours d’un vol, l’une des tâches qui nous sont dévolues est celle de répondre aux appels passagers. Bien souvent, c’est pour demander un verre d’eau. Six fois sur dix, nous arrivons au niveau du siège qui a appelé et la personne est en train de jouer à un jeu, la télécommande en main, et ne s’est pas rendu compte qu’elle venait de nous appeler. Quelquefois même, il s’agit d’un appel intempestif, plusieurs fois lors du vol, la personne nous dit ne pas avoir touché la télécommande… Il n’est pas rare non plus d’être appelés par des enfants, de nombreuses fois de suite, car les plus petits trouvent vraiment très rigolo d’appuyer sur le petit bonhomme ! Suivant les avions, c’est le coude qui presse le bouton d’appel, ou bien encore la hanche...


    Même si nous nous déplaçons la plupart du temps pour rien ou presque, comme vous l’aurez compris, il est de notre devoir de vérifier au plus vite, parce qu’autant un verre de soda glacé peut attendre quelques minutes autant, dans le cas d’un malaise grave, arriver sur les lieux presque immédiatement est un atout primordial pour la survie de la personne… Consciencieusement donc, depuis des années, nous continuons à nous précipiter pour répondre aux appels passagers en cabine dès que le signal retentit !


    Quand ce jour-là Sandrine entend le gong familier, comme d’habitude, elle en vérifie la provenance, et se dirige vers le siège. La personne, une jeune femme, ne relève pas la tête, son voisin non plus, absorbés par leur vidéo. Ne souhaitant pas les déranger, elle retourne à l’office, et reprend ses tâches du moment. Quelques instants plus tard, c’est son collègue qui part en cabine pour répondre à l’appel, il revient au galley en disant que c’était certainement encore une erreur.


    C’est avec perplexité que l’équipage se rend compte que, depuis un bon quart d’heure, c’est le même siège qui envoie un appel hôtesse. Une des hôtesses décide de retourner vérifier si quelque chose n’appuie pas sur l’engin, car s’il s’agissait d’un appel intempestif, il faudrait le désactiver, ce que le chef de cabine principal peut effectuer depuis le système central des distractions à bord.


    Sandrine passe une nouvelle fois devant la rangée de sièges, puis, étonnée, retourne sur ses pas, et très surprise, annonce à ses collègues qu’elle ne trouve pas la télécommande fautive ! Elle n’a fait que la chercher du regard, mais rien, aucune trace visible… C’est surprenant, et le collègue steward se propose de vérifier avec elle. Ils se décident à demander au couple où est la télécommande, et là, tous deux deviennent rouge vif… Il y a des fois où on regrette d’avoir été professionnels et attentifs, c’est ce que cet équipage est en train de vivre !


    La fameuse télécommande est là, bien au chaud, dans un endroit qu’elle n’avait jamais vu, pour lequel elle n’est évidemment pas du tout conçue : entre les cuisses de la demoiselle, au plus profond de son intimité, entourée d’un sac plastique tout de même, ils avaient pensé à l’hygiène douteuse potentielle de l’objet…


    J’imagine l’incompréhension du mécanicien qui devra changer la télécommande du siège après le vol, en lisant sur la liste de ses tâches qu’elle s’est transformée en instrument de plaisir, et qu’il est mieux pour les futurs passagers qu’elle soit remplacée au plus vite !






    Un morceau de nuage


    Lorsque nous transportons de jeunes enfants voyageant seuls, les fameux UM*, nous veillons sur eux comme s’ils étaient la prunelle de nos yeux. Les parents nous ont confié ce qu’ils ont de plus précieux sur terre, c’est une lourde responsabilité qui nous incombe là ! Certains sont très petits, d’autres extrêmement à l’aise. Tous les types d’enfants, pour tous les types d’hôtesses et de stewards, lors de tous types de vol !


    Ce jour-là, le petit garçon est très triste, et surtout apeuré. Il n’aime pas l’avion, et pleure dès le décollage. Il est vraiment inconsolable, son regard mouillé est tout trouble, et l’équipage puise dans toute son expérience afin d’essayer de le faire se sentir mieux ! Dès qu’une hôtesse a un instant, elle fait en sorte de le réconforter. Un petit gâteau, un jus de fruit, de la douceur et des sourires, mais rien n’y fait.


    L’une d’entre elles essaye de détourner son attention en lui racontant une histoire de prince et de dragon, mais, même s’il semble assez intrigué par les aventures du prince, à chaque tressautement de l’avion, il se crispe et se met à pleurer… C’est à fendre le cœur, et l’équipage veut vraiment que l’enfant passe un bon vol. Il ne veut pas regarder de film, et n’arrive pas à manger tellement son estomac est noué...


    Le commandant de bord propose de lui faire faire une visite du cockpit. C’est en général un moment magique pour les plus petits, mais aussi pour les adultes, un instant privilégié dans le plus beau bureau du monde ! Les pilotes, ayant mesuré l’importance du stress de ce petit garçon, commencent à lui expliquer comment vole un avion, la vitesse, la portance, avec des mots que même lui peut comprendre. La puissance des moteurs, la taille des ailes, la composition de l’air autour de l’avion, tout y passe ! Mais l’enfant est toujours mal à l’aise et crispé sur les doigts d’un jeune steward.


    Julien, plein d’empathie pour le garçonnet, a soudain une idée. Il lui demande s’il veut un morceau de nuage. L’enfant écarquille les yeux, et esquisse un début de sourire. Le steward lui demande d’attendre un instant à son siège. Il va dans l’office et prend un morceau de carboglace, soit de la neige carbonique, que nous utilisons pour conserver le plus frais possible certains contenants. La particularité de la « carbo », c’est qu’au contact de l’eau elle repasse à l’état gazeux !


    Julien positionne dans un gobelet un petit éclat de carboglace, et met de l’eau par-dessus. Il arrive en cabine, se baisse pour se mettre au niveau de l’enfant et lui offre le gobelet d’où s’échappe une fumée magnifique, comme un échantillon de nuage ! Le petit garçon n’en revient pas, son regard s’éclaire, il est subjugué ! Un bout de nuage, mais comment a-t-il fait ? Il en reste bouche bée et ne peut détacher ses yeux de la fumée qui sort du verre !


    Grâce à l’idée incroyablement poétique de ce jeune membre d’équipage, il passera une fin de vol agréable, tout comme les passagers qui voyagent autour de lui, qui ont pu vivre cette aventure avec l’enfant, partageant ses peurs puis son émerveillement. L’enfant gardera sûrement longtemps dans son cœur cette part de rêve en lui et, assurément, n’aura plus jamais peur d’aller toucher les nuages en avion !


    *Sigle signifiant Unaccompagned Minor, « mineur non-accompagné ».
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      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      « Comment il fait, le pilote, si un pigeon fait caca sur sa vitre ? Il y a des essuie-glaces ? »
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    Attention au chat


    Si votre animal fait moins de 5 kilos, vous pouvez le transporter en cabine. Mais les conditions du contrat que vous acceptez de signer sont assez strictes. Pour que votre yorkshire ou autre carlin puisse vous accompagner pendant votre vol, il faut qu’il soit enfermé dans un sac de transport adapté, tête comprise. Vous ne pourrez pas l’entrouvrir, même pour le nourrir ou lui donner à boire. C’est assez stressant pour le maître et pour l’animal, mais il faut s’y tenir, pour le confort et la sécurité des autres voyageurs…


    Lors de l’embarquement, l’équipage est prévenu qu’un animal sera présent en cabine. Le couple arrive avec, dans le sac de transport, son chat. L’homme et la femme paraissent un peu tendus, il n’est pas facile de savoir son animal de compagnie enfermé dans un si petit espace, l’équipage a l’habitude de cela, mais doit rester ferme et se conformer à la règle. Lorsque l’homme commence à ouvrir le sac, on lui explique que ça n’est pas possible, on lui rappelle la règle de son contrat de transport, ainsi que les raisons de cette règle.


    L’embarquement se termine doucement sans autre incident, le sac de l’animal est comme prévu positionné aux pieds de son maître. Après le décollage, l’homme s’enferme dans les toilettes. William, le steward responsable de la zone, se rend compte que le sac et son petit habitant ne sont plus au pied du siège, il comprend ce qu’il vient de se passer. Attendant bien calmement devant la porte des toilettes, il pense que l’homme ne va pas tarder à en sortir. Mais les minutes passent, et il est toujours enfermé dedans.


    William frappe doucement à la porte, et demande au monsieur de bien vouloir sortir de là, en remettant l’animal dans son sac. La réponse qui lui parvient est un non catégorique ! Après de longues minutes de palabres, et sur ordre du commandant de bord, il est décidé que le steward doit ouvrir la porte des toilettes depuis l’extérieur afin de convaincre plus facilement l’homme de retourner à son siège. Il obtempère et les trouve assis, le chat dans les bras de son maître, dans un câlin serré !


    Le maître du félin explique alors que son chat est dépressif, que pour son bien-être mental et moral, il est impossible de le remettre dans le sac de transport… Son animal de compagnie est très stressé par le voyage, dit-il, et il ne veut pas retourner en cabine. Le chat, d’après son maître, est incapable de voyager ailleurs que dans les toilettes, sur les genoux de son propriétaire ! Il lui a dit qu’il ne voulait plus retourner en cabine, s’y sentant trop mal !


    William essaye de lui expliquer à nouveau que cela ne va pas être possible, qu’il est inconcevable, pour des raisons de sécurité tout d’abord, qu’il reste dans les toilettes tout le reste du vol. Il faut que l’équipage vérifie divers éléments toutes les 15 minutes, pour éviter un départ de feu par exemple, c’est donc incontournable !


    L’homme se met à pleurer, cette situation est incongrue et étrange. Les larmes du monsieur sont rapportées au commandant de bord, qui décide que le maître et son chat pourront rester dans les toilettes jusqu’à la fin du vol, et qu’ils devront regagner leur siège dans les conditions prévues en cas de turbulences et pour l’atterrissage. L’homme, les yeux pleins de reconnaissance, accepte avec un soulagement perceptible, et ouvre docilement la porte des toilettes toutes les quinze minutes, comme prévu. Ils passent ainsi le reste du vol, dans les bras et pattes l’un de l’autre, soit six heures, dans les toilettes de l’avion, ce qui semblait être l’endroit le plus rassurant et le plus confortable à leurs yeux !

  




    
      
        
          Les cliches ont parfois

          la vie dure

        

      

    


    
      " Oh, hôtesse de l’air, c’est chaud avec les pilotes hein ? ! ! ! " Sourire entendu, clin d’œil...


      ⤷ Donc, oui, il paraît que les hôtesses de l’air sont de grosses cochonnes et fricotent avec les pilotes… Sans arrêt, tout le temps, dès qu’elles ont cinq minutes… On dira donc que c’est leur passe-temps favori… Plus qu’un passe-temps, un art de vivre en fait ! Oui, parce que les pilotes, vous les imaginez hyper sexy, genre Hugh Jackman, quadras ou quinquas fringants, les dents blanches et brillantes, le poil vif, l’œil intelligent ? Que nenni, vous vous fourvoyez complètement ou presque ! Hugh, peut-être, mais pas Jackman, ça c’est sûr… Alors, pour en plus faire ça dans les toilettes de l’avion il faudrait revoir le recrutement de nos pilotes sur d’autres critères !

    

  




    Bétaillère


    Un passager, pressé de décoller, s’énerve un peu en constatant que l’avion risque de ne pas décoller à l’heure. Il souffle, s’impatiente, gesticule, et finit par interpeller l’hôtesse : « Dites-moi, mademoiselle, elle va bientôt décoller, votre bétaillère ? » Ce à quoi l’hôtesse répond sur un ton désabusé : « Oui monsieur, dès qu’on aura chargé tout le troupeau ! »
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    La petite patiente


    Notre vol a déjà presque cinq heures de retard, il y a une grosse tempête de neige à Paris et l’aéroport est fermé pour toute la matinée. Nous savons déjà que nos passagers vont être furieux, car nous revenons d’Amérique du Nord et la neige, ils en ont l’habitude ! Seulement nous, en France, nous ne sommes pas équipés, et c’est la catastrophe… Nous essuyons les critiques et moqueries, nous encaissons. Et lorsque le vol se termine, nous sommes épuisés.


    Nous pensions atterrir bientôt, mais nous tournons au-dessus de la France, les pistes ne sont pas dégagées, et il y a beaucoup d’avions en attente. L’énervement se fait sentir, nous n’osons même plus passer en cabine. Mais nous n’y sommes pour rien, notre compagnie non plus. Les esprits se détendent lorsque nous posons enfin les roues sur la piste.


    Le commandant de bord fait alors une annonce : nous nous attendons à ce qu’il prenne la parole pour prendre congé de nos passagers et s’excuser une fois de plus pour le retard que nous avons subi, mais non, il explique que tous les parkings sont occupés pour le moment, et que la piste de décollage étant fermée, l’attente pour pouvoir débarquer risque d’être très longue.


    Je travaille tout au fond de l’avion. Comme l’avion roule, le steward et moi ne pouvons quitter notre poste, nous luttons contre le sommeil. Les passagers regardent des films, ils sont plutôt calmes, ce qui nous arrange car nous n’avons plus d’énergie. La première heure, nous trouvons facilement des sujets de conversation, la deuxième heure, nous faiblissons. La troisième heure, nous ne nous parlons plus. Au total, nous subissons plus de quatre heures de roulage sur les pistes.


    Quel soulagement quand nous accédons enfin au parking ! Les passagers débarquent, blasés, tous ne nous disent pas au revoir, mais nous les comprenons. Mon collègue et moi rassemblons nos affaires et remontons l’avion pour sortir. Nous nous arrêtons juste avant de quitter l’avion, il reste encore quelques passagers. C’est une famille, ils attendent l’assistance prévue pour leur petite fille. Elle a une dizaine d’années et n’a qu’une jambe. Seulement voilà, la personne qui se présente avec une chaise roulante ne peut pas la prendre en charge, le nom ne correspond pas.


    Pendant que le chef de cabine principal palabre avec la personne de l’assistance, je commence à discuter avec la jeune fille. Elle est d’un calme impressionnant, souriante, et nous explique que son rêve était de visiter Paris. Elle est en phase terminale de cancer et ses parents ont décidé de réaliser son rêve avant la fin. Sur les trois jours initialement prévus, une journée entière vient de lui passer sous le nez à cause des conditions météorologiques.


    Malgré tout, elle est toujours souriante, et nous donne une véritable leçon de vie. Nous parlons de Paris et de ce qu’elle veut y voir. Nous lui prodiguons conseils et astuces pour que son séjour soit le plus complet possible. Pendant ce temps, le commandant de bord s’énerve de plus en plus. Le chef de cabine et lui n’ont pas réussi à trouver un interlocuteur pour résoudre ce problème de chaise roulante. Nous ne comprenons pas comment cet homme ne peut pas faire une exception, connaissant l’histoire de la jeune fille. Il reste sur ses positions, il n’y a rien à faire !


    Le père de notre petite passagère si patiente est au téléphone, et malgré moi je surprends sa conversation. Il parle avec le chauffeur de taxi qu’il avait réservé pour leur arrivée. Je comprends que le compteur tourne depuis plus de neuf heures. Je suis désemparée… Il s’écoule presque une heure trente avant que notre petite famille ne quitte enfin l’avion. Le commandant de bord, le chef de cabine, le reste de l’équipage et moi-même sommes bouleversés. Nous pleurons de rage contre le sort qui s’acharne sur une adorable petite fille, sur tout ce que ses parents ont a subir en plus du reste…


    Je me souviendrai toute ma vie de cette jeune passagère qui a sûrement quitté ce monde depuis longtemps. Et à chaque fois que je pense à elle, c’est son sourire que je vois, son enthousiasme, sa bonne humeur. Ce jour-là, j’ai pris neuf heures de retard, mais surtout une grosse claque…

  




    
      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      « Est-ce que tu es une vraie altesse de l’air  ? »
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    India


    Peu avant le service du repas, un passager indien demande à Valérie si son repas asiatique végétarien, qu’il a commandé lors de la réservation des billets qu’il a pris pour son épouse et lui, est bien à bord. Ces repas « spéciaux » sont offerts à nos passagers sur la compagnie pour laquelle je travaille, et ils apprécient grandement cette possibilité. Seulement, parfois, il y a des ratés, et bien que nous en soyons réellement désolés, nous ne pouvons pas mieux faire que de nous excuser…


    Des repas commandés trop tard, moins de quarante-huit heures avant le vol, et le service de catering (le service des repas) n’a pas le temps de les mettre en place. Une modification de vol de dernière minute, une correspondance ratée à cause d’un avion arrivé en retard ou bien un client qui change d’avis et décide de prendre le vol d’après, parce que son type de billet le permet. Dans tous ces cas, nous nous retrouvons à bord avec un client qui ne comprend pas et qui ne va rien pouvoir manger...


    Ce jour-là, il est un peu compliqué pour l’équipage d’accéder à la demande du passager indien. Il n’y a pas de repas commandé à son nom, bien qu’il apparaisse sur la liste des repas commandés. Valérie, faisant preuve d’une grande empathie, parvient à reconstituer, à l’aide des repas de l’équipage et de certains plats passagers, une entrée et un plat principal acceptables.


    Le passager et sa femme sont vraiment ravis, et désirent remercier l’hôtesse pour le mal qu’elle s’est donnée. L’homme se présente comme étant une sorte de gourou, un sage. La conversation s’engage sur un terrain presque ésotérique, lorsqu’il lui raconte son expérience dans un ashram, la spiritualité qui fait partie de sa vie, sa façon de voir les choses depuis. Valérie ne sait qu’en penser, mais elle prend plaisir à cet échange ! Le reste du vol se poursuit sans autre incident, et le couple indien peut prendre du repos.


    Au moment de la descente, l’hôtesse de l’air va saluer ses passager et prendre congé de ce couple en particulier, ayant beaucoup aimé leurs échanges. L’homme tient à lui faire une révélation. Il sent que, dans quelque temps, Valérie ira en Inde. Elle sourit intérieurement en se disant qu’il est en effet probable qu’elle s’y rende, vu son métier ! Il lui précise que ça sera dans trois mois, jour pour jour…


    Les semaines passent et elle oublie ce vol, ces passagers, les incidents et les conversations. C’est comme ça, nous avons tendance à ne plus trop repenser à nos vols lorsque nous sommes en repos, et à force de les enchaîner, tout se mélange dans nos têtes, tout devient flou, la fatigue et le décalage horaire faisant le reste du travail, en quelques mois nous ne reconnaissons même plus nos collègues !


    Le planning vient de tomber et, dans un flash, la prédiction du gourou indien lui revient. À la date donnée, pas de vol Inde, mais un San Francisco ! Avec un sourire, Valérie se dit qu’il s’est bien trompé, et que tout gourou qu’il se pensait, elle sait maintenant qu’il n’en était rien ! Elle part en vol en y repensant encore un peu, légèrement moqueuse. L’embarquement se passe bien, l’équipage a l’air de bien fonctionner. Il y a plusieurs familles à rassembler, ses collègues s’en chargent.


    Elle apprend qu’un passager a oublié son Caméscope au X-ray dans l’aérogare, et comme il n’est pas possible au client de ressortir de l’avion pour des raisons de sûreté, Valérie propose d’y aller elle-même. Par chance, elle retrouve l’appareil, et se rend au siège qu’on lui indique pour le ramener à son propriétaire, qui va être plus que ravi ! Ses yeux s’ouvrent tout grands, elle ne peut pas croire ce qu’elle voit ! Là, devant elle, attendant son Caméscope, se tient le passager indien, le gourou aux prédictions farfelues ! Si l’hôtesse n’est pas allée en Inde, on dirait bien que l’Inde est venue à elle !
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    Coup de chaud


    Il fait trop chaud dans la cabine. Nous éprouvons quelques difficultés à régler la température. L’ordinateur de bord nous indique qu’il fait pourtant 22 degrés, soit la température préconisée par l’Organisation mondiale de la santé pour préserver la santé de nos passagers. Plusieurs fois depuis le début du vol, nous avons tenté de baisser la température afin d’obtenir ces 22 degrés. Plusieurs fois, nous avons eu l’impression qu’il faisait plutôt 29 ! Nos passagers se sont un peu plaints alors que, durant les vols de nuit, on nous dit souvent qu’il fait trop froid, la fatigue ajoutée à la circulation de l’air donnant plutôt envie de se blottir sous une couette bien chaude !


    Il est plus facile de se réchauffer que de se rafraîchir dans un avion. Pour avoir vécu les deux situations extrêmes en tant que passagère, je sais que l’un comme l’autre sont vraiment difficiles à vivre, très désagréables. La bronchite vous tend les bras lorsqu’il fait très frais, voire une jolie pneumonie, et s’il fait très chaud, ce sont les jambes qui se mettent à gonfler, et on se sent très mal, complètement déshydraté, et il est difficile de se découvrir en public au delà du T-shirt !


    La chaleur favorise toutes sortes de malaises, mais le plus commun, c’est le malaise vagal. Sans conséquence néfaste, heureusement, ses symptômes sont tout de même relativement impressionnants. Teint pâle, sudation excessive, perte de connaissance, vomissements. Cela arrive relativement souvent. La femme qui se dirige vers moi, vacillante, en présente la plupart des signes évocateurs… Elle n’a vraiment pas bonne mine, et je l’imagine déjà s’effondrant dans mes bras. Mais ce qui se produit en réalité, je ne le vois pas arriver !


    « Mademoiselle, je ne me sens pas très bien »... La dame, verdâtre, me regarde, me tend la main et vomit tripes et boyaux sur mon uniforme. Je n’ai pas le temps de reculer, ni de lui indiquer les toilettes, et elle-même a à peine le temps de terminer sa phrase que son dîner se répand sur moi. La scène, pourtant très rapide, se produit au ralenti, et j’ai le temps de sentir un liquide chaud s’insinuer dans mon décolleté, se faufiler entre mes seins, puis continuer de couler sur mon ventre. J’ai une conscience aiguë de l’étendue des dégâts ! C’est lorsque mes chaussures commencent à se remplir et que le vomi passe entre mes orteils que je parviens enfin à bouger ! La pauvre malade finira de vomir dans la plonge de l’office, la bouchant par la même occasion.


    Quant à moi, pauvre hôtesse puante et humide, j’ai dû passer la fin du vol dans les toilettes, à essayer de laver à grande eau mon uniforme et mes chaussures. Faire passer l’odeur du vomi sur des vêtements n’est pas une mince affaire quand l’on n’est armé que d’un robinet d’où l’eau ne coule pas fort et de savon liquide pour les mains heureusement parfumé à l’amande. Pour le corps, je suis obligée, dans l’espace ridiculement exigu des toilettes de l’avion, de procéder à une douche minutieuse qui restera cependant sans effet sur l’impression de saleté repoussante que je ressens ! Remettre mon uniforme nauséabond trempé et froid aura sans le moindre doute été l’un des pires moments de ma carrière…
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      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      Assise en tailleur, une petite fille se plaint que ses jambes la grattent sous son collant. Je lui dis de ne pas s’inquiéter, car ce doit être des fourmis dans les jambes. Dans la seconde qui suit, cris d’horreur, collant en bas des pieds et pleurs : « J’ai plein de fourmis sur moi ! ! ! ! »
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    Avion à vapeur


    Un petit papy, lors du repoussage de l’avion au sol, sur un Airbus 320, dit au steward : « J’ai l’impression que quelqu’un scie du bois en soute. » Le bruit qu’il entend, ce sont les circuits hydrauliques qui pompent en réalité. Mais pendant une dizaine de minutes, le steward joue le jeu en lui racontant que certains avions marchent encore au bois et que, comme dans les trains à vapeur, deux hommes dans une soute pressurisée se chargent d’alimenter le foyer. Voyant que l’homme le croit vraiment, le steward ne peut se contenir et explose de rire en lui expliquant les vraies raisons de ce bruit.

  




    Dentifrice


    Nous sommes en classe affaires, cette partie de l’avion intermédiaire entre la classe économique et la première classe. Les billets, assez onéreux, donnent des envies de perfection à nos passagers, les rendant extrêmement exigeants ! Depuis l’homme d’affaires qui préfère déjeuner plus tard, une heure après les autres, alors que nous ne proposons pas de service à la carte dans cette cabine, jusqu’au couple qui critique la compagnie à tout-va, parce que c’était mieux avant, parce que les sièges sont inconfortables et ne s’allongent pas complètement, parce que le service du repas est trop long, parce que le plat chaud de leur choix n’est plus disponible…


    Notre métier, c’est faire en sorte que même ces clients-là ressortent de notre avion le sourire aux lèvres, avec l’envie de revenir voyager avec nous. Seulement voilà, parfois, nous n’y arrivons pas, il n’y a rien à faire, et malgré tous nos efforts, les critiques pleuvent. C’est usant et notre patience en tant qu’individu est mise à rude épreuve ! Le client a toujours raison, mais dans les limites de ce qui nous est humainement et techniquement possible de faire...


    Après avoir passablement râlé contre la qualité du pain de notre prestataire de service, alors que nos efforts pour la contenter et lui extorquer un sourire sont restés vains, une passagère voyageant en classe affaires sort des toilettes en faisant méchamment remarquer à l’hôtesse qui se trouve là que le dentifrice que l’on donne dans les trousses de bienvenue est infâme. Dans un mouvement d’humeur, elle le lui rend en disant qu’elle ne l’utilisera plus... Émilie s’excuse et lui dit qu’elle va faire part de son mécontentement à son chef de cabine, afin de faire remonter l’information aux services commerciaux responsables du choix du dentifrice.


    Émilie se dirige vers le bureau du chef de cabine principal, le tube de dentifrice en main, et lui rend compte de l’incident qui vient de se produire. En ouvrant sa main pour lui montrer ledit tube, elle se met à rire, et quitte le bureau pour retourner auprès de sa passagère. « Madame, lui dit-elle, je comprends que vous n’ayez pas aimé le goût en vous brossant les dents, je vous invite à essayer de recommencer avec du dentifrice, car vous venez de le faire avec la crème pour les mains ! »
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Tout le monde peut se tromper


      « Vous repartez dans la foulée ? » alors que nous venons de faire un vol de 12 heures...



  





    Intrigant !


    Un passager avec qui je discutais m’a raconté que, sur un vol précédent, alors qu’il était assis aux issues, il avait vu deux PNC arriver devant lui, se pencher au hublot, et l’un a lancé à l’autre : « Ah, merde, t’as raison, il n’y est plus ! » Le passager est resté terrorisé tout le reste du vol, se demandant ce qui « n’y était plus ».
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    Bonjour !


    Ce jour-là, consciencieusement, Marjolaine salue chaque passager qui passe devant elle : « Bonjour, bienvenue à bord ! », « Bonjour madame, comment allez-vous ? », « Bonjour, soyez le bienvenu, monsieur. » Elle y met tout son cœur. Seulement, une fois sur deux, personne ne lui répond. C’est terriblement frustrant, cette impression de faire partie du décor.


    Souvent, c’est de la timidité, on le comprend tout de suite, un sourire discret mais bien présent, un petit regard en coin qui n’ose se poser sur vous. Dans ce cas, on trouve ça poli, adorable, ou attendrissant. On n’en demande pas plus, c’est le moment où nos passagers sont concentrés sur la recherche de leur siège ! Parfois, on se rend compte que c’est parce qu’on ne parle pas la même langue qu’eux, un signe de tête fait alors l’affaire, si le client a compris qu’on était en train de le saluer, il marque un léger arrêt signifiant qu’il nous a entendues mais qu’il ne sait pas comment nous répondre.


    Tout sauf cette impression d’être une plante verte tout juste décorative… C’est exaspérant quand, au bout de 150 « bonjours » prononcés, on se demande ce qu’on fait là ! On s’énerve de plus en plus, jusqu’à perdre complètement patience… C’est dans cet état que nous retrouvons notre Marjolaine, au moment où arrive un passager d’une quarantaine d’années. « Bonjour monsieur ! » Rien… « Good morning, sir ! »... Pas mieux… Toute la frustration ressentie jusqu’alors explose et l’hôtesse, sur un ton sec et agacé, haussant grandement le ton, crie presque « BONJOUR MONSIEUR ! ! ! »... Et l’homme, montrant sa bouche d’un doigt, émet une sorte de borborygme incompréhensible : « Agggggggggghgggggeugeu »... Marjolaine, penaude, comprend immédiatement qu’en fait le pauvre homme est muet !
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    Il était pressé


    Il y a maintenant de nombreuses années, Franck, un tout jeune steward, travaillait en première classe. C’était la grande époque pour la première classe, le service proposé était digne des plus grands restaurants, et l’équipage était assez nombreux pour veiller à son bon déroulement. Parmi les passagers, un couple de Britanniques, la soixantaine, très chic. Tailleur sur mesure pour madame, dans un style très anglais. Monsieur porte un costume parfaitement coupé, valant probablement une petite fortune. Ils sont riches et cela se voit, ce qui impressionne notre jeune collègue, nouvellement embauché !


    Ses gestes ne sont pas encore précis, il bafouille un peu, mais exerce son métier avec le cœur. Son sourire désarmant comble les lacunes potentielles, on lui pardonne d’avance ses maladresses justifiées par son manque d’expérience ! Armé de toute sa bonne volonté, il commence à dresser la table de ses passagers. Franck sait l’importance de bien positionner les couverts, de présenter une jolie vaisselle. Le couple quant à lui regarde le film diffusé sur écran central, ce qui lui permet de prendre tout son temps pour mettre la table.


    Vient le moment de proposer le caviar. À l’époque, c’est un incontournable sur cette grande compagnie, rien n’est trop beau pour ses passagers de première classe. Le caviar est servi avec une magnifique petite cuillère en nacre, comble du raffinement ! Pour agrémenter les œufs de poisson luxueux, l’équipage propose du citron, préalablement taillé selon les règles de l’art de la restauration, en petits biseaux. Franck se saisit d’une main de la fourchette qui va lui permettre de presser légèrement le citron dans l’assiette, et de l’autre du demi-citron bien juteux.


    Il propose à l’homme, captivé par son film, de lui en servir un peu avec le caviar. Celui-ci, tellement concentré sur l’écran, ne l’entend pas. C’est son épouse qui répond à sa place qu’il en prendra un peu. Franck s’exécute, mais alors qu’il enfonce la fourchette dans le cœur du citron pour en extraire le jus, il sent le citron lui glisser des doigts. La scène pour lui se déroule au ralenti, le citron fugueur commence à voler en cabine, décrivant un parfait arc de cercle. Sans le quitter des yeux, le steward ne croit pas ce qu’il voit, se disant que ça n’est pas possible, que cela ne peut pas lui arriver, pas en première classe ! Et la panique se voit réellement sur son visage lorsqu’il constate que le citron vient de finir son vol plané tout droit dans la pochette de la veste de son client !


    Personne ne s’est rendu compte de rien, Franck reste bouche bée devant sa bavure et, ne retrouvant pas la parole, se dirige, contrit, vers l’office. Son collègue l’y attend, ayant suivi la scène de loin ! Il explose de rire, se moquant de bon cœur du jeune homme, qui ne sait vraiment pas comment avouer à son passager ce qui vient de se produire. La panique se lit sur son visage, et son collègue décide de l’aider à se sortir de cette situation incongrue. Il se dirige vers le passager britannique, et, le plus simplement du monde, lui avoue qu’un morceau de citron s’est échappé pendant le service et s’est réfugié dans la poche de sa veste. Très digne, sans se formaliser le moins du monde, l’homme le récupère et tend l’objet du crime au steward, l’air de rien.


    Vingt-cinq ans plus tard, c’est Franck, le jeune steward, devenu chef de cabine principal, qui m’a raconté cette anecdote, et j’ai bien senti que l’émotion causée par cette expérience était toujours bien présente en lui ! Il y a des choses qu’on ne peut oublier !






    Collyre


    Les différences culturelles et surtout des langues très éloignées de la nôtre peuvent parfois conduire à de gros problèmes de communication. Heureusement, sur certains vols, nous avons des interprètes pour nous aider dans nos tâches, et je me demande souvent quelle image ces passagers, en sortant de l’avion, retiendraient de nos équipages si nous n’avions pas pu nous comprendre…


    C’est particulièrement vrai sur les vols en direction ou en provenance du Brésil, de la Corée, du Japon et de la Chine. Ce sont des pays où l’anglais est assez peu pratiqué, et d’expérience, pour se faire comprendre, il faut souvent mimer les mots. Si ce n’est que le mime n’est pas toujours international et universel, comme a pu le comprendre cette hôtesse, sur un vol retour de Hong Kong !


    Lors du débarquement des passagers, deux clients chinois ont l’air de vouloir rester à leur siège. La nuit a été longue pour l’équipage, et Laetitia, qui se rend compte de leur présence, aimerait beaucoup pouvoir rentrer chez elle. C’est pourquoi elle essaye de leur faire comprendre qu’il va falloir penser à sortir de l’avion, mais les deux hommes ne se lèvent pas. L’un d’eux montre les yeux de l’autre, en faisant une mimique censée représenter la souffrance, pense comprendre l’hôtesse. Celle-ci va vite ouvrir la trousse à pharmacie et en extrait le collyre. L’homme va ainsi pouvoir soulager ses yeux et elle pourra rentrer enfin chez elle !


    Heureusement, l’interprète n’est pas loin, et Laetitia fait appel à elle pour l’aider à expliquer comment mettre le collyre dans les yeux du passager pour qu’il fasse effet au plus vite, ses propres explications étant restées sans effet, les deux hommes semblant ne pas du tout comprendre l’utilité du petit flacon. L’interprète traduit bien consciencieusement et, écoutant la réponse du passager, explique à l’hôtesse que ce monsieur n’a pas mal aux yeux, mais qu’il est aveugle, et qu’il attend sagement l’assistance qui est prévue pour l’aider à se déplacer dans l’aéroport !






    Rouge vif !


    L’hiver, les embarquements sont difficiles, les coffres à bagages se remplissant vite à cause des doudounes et autres manteaux d’hiver très volumineux au départ de la France. Ça devient vite un casse-tête pour tout caser dedans. Les valises dans un sens, les manteaux sur le dessus, les petits sacs entre les deux. Et quand ça ne ferme pas, qu’on s’en rend compte seulement à la fin et que tous les coffres sont pleins, on s’exerce à Tetris grandeur nature ! Bizarrement, personne ne se lève pour nous aider à les fermer, alors qu’ils pèsent excessivement lourd et que, parfois, nous devons nous y mettre à deux pour y parvenir !


    Il y a les passagers qui nous regardent ranger les coffres à bagages (qu’on appelle aussi des « racks » dans le jargon), il y a ceux qui les regardent (leur valise à la main, comme si une place allait subitement apparaître), il y a ceux qui ne veulent mettre leur bagage qu’à l’endroit où leur numéro de siège est écrit (alors que ça n’a aucun rapport, c’est juste plus pratique, visuellement, d’afficher le numéro de siège à cet endroit, ça n’est en aucun cas le numéro du coffre !), et il y a ceux qui s’entêtent à vouloir faire rentrer une valise de 60 cm dans un espace de 40 cm…


    La passagère qui entre dans l’avion avec un très grand sac rouge fait partie de la dernière catégorie… Elle arrive chargée d’un vraiment très très long sac rouge… Laura la prévient qu’il ne rentrera pas dans les coffres, qu’il est trop long. La dame répond que si, qu’elle a l’habitude… Elle est assez têtue, la dame ! À la fin de l’embarquement, évidemment, elle se manifeste, son sac à la main, afin d’obtenir de l’aide pour le ranger. Laura s’en occupe, et le fait placer en soute.


    Le vol a lieu normalement et, au moment de la descente, l’appel hôtesse retentit. Laura se rend promptement au siège de la personne qui a appelé. Il s’agit de la dame au long sac rouge, qui souhaite le récupérer maintenant. L’hôtesse est interloquée, elle pensait avoir été claire concernant la taille du bagage, qu’il était impossible de le placer dans un rack, ce qui sous-entendait qu’il serait envoyé en soute ! Confuse, elle l’explique à nouveau à la passagère et lui précise qu’elle le récupérera sur le tapis à bagages avec les autres valises de soute… La passagère, regardant ses pieds, les joues rougissant à vue d’œil, répond à l’hôtesse que ça ne va pas être possible, car, pendant l’embarquement, elle a mis ses chaussures dans le fameux sac ! Elle est pieds nus pour débarquer à Paris, en plein hiver…
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    Vedette


    C’est l’embarquement d’un vol long-courrier, je ne me souviens plus de la destination, un vol US sans doute, peut-être même un « côte ouest ». Je suis à ma porte et salue les passagers qui passent devant moi. J’indique les coffres à bagages disponibles aux personnes qui semblent ne pas trouver de place. Mon rôle à ce moment-là est d’accueillir et d’aider à l’installation de tout le monde, pour que l’embarquement des passagers soit rapide et que nous puissions partir à l’heure ! Dans la zone dont je suis responsable, j’aperçois un passager qui se retourne plusieurs fois vers moi. Son visage m’est assez familier, il s’agit d’un « GP », un « passager compagnie » (les employés des compagnies aériennes voyagent avec des billets à gratuité partielle, et embarquent dans l’avion uniquement s’il reste de la place), qui me regarde de façon presque insistante.


    Je vais le saluer discrètement. Il est assis dans la rangée centrale, entre deux personnes, soit la plus mauvaise place de l’avion ! Je lui dis en m’excusant presque : « Bonjour, comment vas-tu ? Dis donc, ils ne t’ont pas gâté, à l’enregistrement ! Si le vol n’est pas complet, j’essayerai de te changer de place ! » Mon collègue me remercie d’un sourire. Je retourne à mon poste et l’embarquement se termine tout doucement. Mais le vol étant complètement plein, il n’y a aucun siège côté hublot, et encore moins côté allée, sur lequel je puisse installer mon collègue. J’en suis bien désolée et retourne le lui dire : « Je ne vais rien pouvoir faire pour toi aujourd’hui, malheureusement, j’ai regardé dans tout l’avion, mais il ne m’est pas possible de te proposer un siège plus agréable. Je vais tout faire pour rendre ton vol agréable, n’hésite pas si tu as besoin de quoi que ce soit ! » Plus tard, dès que c’est possible et que je peux me déplacer, je lui apporte un coussin, une couverture, une bouteille d’eau et quelques magazines. Il a l’air vraiment ravi. Lorsque je retourne à l’office, je jette un coup d’œil à la liste des passagers, j’aimerais bien me souvenir du vol que j’ai fait avec ce collègue, je n’arrive pas à me souvenir de son nom ni s’il s’agit d’un pilote ou d’un steward !


    Sur la PIL (Passenger Information List), où sont répertoriées toutes les particularités de nos passagers, dans la rubrique « GP », je ne vois rien. Je suis surprise, cette ligne est toujours renseignée, si on a besoin d’aide pour un problème de sécurité ou dans une démarche commerciale vis-à-vis d’un client qui aurait un siège cassé, il nous faut vraiment savoir où se trouvent nos GP. C’est normal, c’est le contrat ! Je déroule la PIL pour trouver le siège de mon collègue et, à sa place, je lis un nom qui en effet m’est familier... Mon cœur s’arrête et le rouge me monte aux joues... C’est le journaliste Bernard de La Villardière ! Je suis terriblement gênée !
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      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      Le filleul d’une hôtesse de l’air va visiter le poste de pilotage et, en passant devant les passagers business, tous en train de se reposer, il lance :


      « Ils ont quoi, tous ces gens ? Ils sont malades ?


      — Non mon cœur, ils sont riches. »
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    Magnifique !


    Certains passagers ont le compliment facile, en particulier en Amérique du Sud, où le « guapa », « linda » est assez facile à entendre. Pas besoin d’être la plus belle femme de la Terre, mais en cas de déprime passagère, de baisse de moral, ou de doutes sur son sex-appeal, il n’y a rien de meilleur pour se mettre du baume au cœur que d’aller faire un tour quelques heures dans certains de ces pays du sud du continent américain ! On en revient véritablement reboostées !


    C’est toujours avec grand plaisir que je sers ces passagers si démonstratifs. Ils sont parfois exigeants, mais ont toujours un mot gentil pour vous, pour peu que vous leur souriiez et que vous essayiez de parler deux ou trois mots dans leur langue. Ils se sentent flattés que vous fassiez cet effort, et en retour flattent votre personne, ça fonctionne dans plusieurs sens et ça fait du bien à tout le monde, c’est une sorte d’échange de bons procédés !


    Sur ce vol à destination de Rio, c’est ce même plaisir qui prédomine. Des passagers charmants, très demandeurs, qui nous font terminer le vol épuisés mais le sourire aux lèvres. Le service est long, les requêtes diverses et variées pleuvent, l’équipage a presque hâte que ça se termine autour d’un verre au bord de la mer sur la magnifique plage de Copacabana ! C’est un peu notre récompense ! Pour le moment, je distribue les boissons à tour de bras, quand ce n’est pas un Coca et un vin rouge, c’est une coupe de champagne et de l’eau plate, ou plutôt non, « donnez-moi de l’eau gazeuse, et si vous aviez du vin blanc et une bière, ou deux bières, merci ».


    Je commence à transpirer à force de multiplier les allers-retours en cabine. Mes pieds me font souffrir, j’ai l’impression de courir un marathon, je suis presque essoufflée ! Pendant ce temps, il faut surtout assurer la sécurité de toutes ces personnes. Le vol est complet, c’est la journée, et les gens s’occupent comme ils peuvent. Certains lisent, d’autres regardent un film, tandis que les petits se sont endormis pour la sieste. Mais beaucoup sont debout, et nous nous fatiguons à enjamber des genoux, à slalomer entre les corps. Cela nous prend beaucoup d’énergie, mais toutes les 15 minutes, il est vital d’aller vérifier les toilettes, car si un feu se déclarait, au milieu de l’Atlantique, il nous faudrait pouvoir l’éteindre au plus vite !


    Toutes ces considérations en tête, je fais bien consciencieusement ma « check toilettes ». J’ouvre tous les logements, j’en profite pour remettre à neuf le stock de papier toilette, d’essuie-mains et de mouchoirs en tissu. Je pulvérise du désinfectant et me regarde dans le miroir. L’éclairage est jaunâtre, les néons mettent formidablement bien en valeur mes cernes et autres imperfections. J’espère qu’à la lumière de la cabine je n’ai pas cette tête-là, je me sens flétrie…


    Lorsque j’ai accompli la tâche qui m’est dévolue, je me sens sale et repoussante ! Je traverse la cabine à nouveau, progressant difficilement, pivotant tantôt à droite, tantôt à gauche, pour contourner les gens qui restent debout dans l’allée en les touchant le moins possible. Le médecin a dû leur préconiser de ne pas trop rester assis pour leur circulation sanguine, ils l’auront pris au mot, sans penser que marcher est utile, alors que stationner sans bouger est aussi mauvais que la position assise de longue durée !


    Un passager m’interpelle. « Mademoiselle, dit-il avec un fort accent brésilien. Mademoiselle, je peux vous dire quelque chose ? » Je suis intriguée, je sens qu’il ne s’agit pas d’une demande de verre d’eau. J’interromps ma progression. « Oui monsieur, de quoi s’agit-il ? » Je me baisse afin de me mettre à sa portée. « Mademoiselle, poursuit-il, je voulais vous dire que je vous trouvais magnifique ! » À ces mots, je suis très touchée, l’homme a une soixantaine d’années et je sens qu’il n’essaye pas de me faire du charme. Il semble le penser sincèrement ! L’estime que j’ai à ce moment-là de ma plastique remonte d’un coup, enfin jusqu’à ce que l’homme termine sa phrase : « Il faudrait seulement penser à vous faire refaire le nez. »...


    Le coup de massue derrière la tête venant de m’assommer, je balbutie un « Ah, mais ça n’est pas très gentil, ça ! » et rien, pas de carte de chirurgien esthétique, comme la chose est assez courante au Brésil… J’espère au moins qu’il me dit ça dans le but de me vendre ses services ! Mais non... Il le pense ! Merci à ce passager d’avoir fait ressurgir un complexe sorti des limbes de mon adolescence... Il aura au moins eu le mérite de faire rire mes collègues et mes sœurs à mon retour, pendant des heures...


    Heureusement que plus tard, pendant le vol, j’apprends qu’une autre personne a interpellé une de mes collègues, fort jolie par ailleurs, pour lui signifier qu’elle trouvait que sa peau... brillait un peu trop ! Je me sens moins seule ! Ahhh, que deviendrions-nous sans nos chers passagers et leurs conseils avisés !

  




    
      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      Un petit UM de 5 ans que je tiens par la main s’arrête devant notre avion à réacteurs et me demande, très sceptique :


      « Madame, pourquoi l’avion, il a pas de ventilateur ?


      — Tu veux parler des hélices, peut-être ? ! »
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    Sans alliance


    Il y a des passagers qui confondent le métier d’hôtesse de l’air avec un autre… Nous sommes à bord pour deux choses : veiller à la sécurité de nos passagers et leur apporter le confort que la compagnie propose à bord de nos vols. Nulle part il n’est écrit que nous sommes également disponibles pour le confort affectif de ces messieurs, mais les vieux fantasmes ont la vie dure, et notre beau métier reste affriolant dans la tête de bien des personnes…


    Le passager business qui tente de séduire une hôtesse de l’air en mettant en avant sa profession, sa position sociale, nous le connaissons bien. Il ne voit pas la femme, il voit juste l’image. Il n’y a rien de glorieux à se faire draguer dans ces conditions, et parfois je me sens même plutôt salie… Enfin, après seize ans de carrière, j’ai appris à en rire, voire à complètement ignorer ces messieurs !


    Il faut bien s’occuper lors des vols long-courriers, lorsqu’on n’arrive pas à dormir, que l’on n’a pas envie de travailler et que les hôtesses sont jolies ! Tenter sa chance, alors que l’on n’est pas une gravure de mode, n’est pas du tout proscrit ! L’hôtesse avec ses taches de rousseur, ou alors la brunette timide, ou non, plutôt celle qui semble revenir de vacances avec ses quelques mèches folles !


    Il ne sait où donner de la tête, il essaye de toutes les charmer, il se dit que, sur le nombre, il y en a sûrement une qui voudra ! Une qui sera épatée par son statut de voyageur important, une qui aimera savoir qu’il est haut placé dans son entreprise ! Les unes après les autres, toutes les hôtesses de l’équipage ont droit à son jeu de séduction évident et un peu lourd… Elles en rigolent entre elles, se disent qu’il n’a peur de rien, et finissent par en jouer un peu, parce qu’il faut bien l’avouer, quand un homme nous fait du charme, qu’il nous trouve séduisantes, c’est plutôt flatteur en général !


    En fin de descente, au moment où le chef de cabine effectue l’annonce qui demande de redresser le dossier du siège et de relever la tablette, les hôtesses voient l’homme paniqué essayer de retrouver quelque chose entre l’assise et le dossier du siège. L’une d’elles s’approche et lui propose son aide. Elle lui demande ce qu’il a perdu. Il s’agit de son alliance ! Monsieur veut draguer mais il est marié ! À croire qu’il y a une justice et que la punition immanente existe réellement ! Personne ne parvient à retrouver son alliance, et l’homme commence à se décomposer, son épouse vient le chercher à l’aéroport, elle ne voudra jamais croire à ses excuses !
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    Savoir serrer les dents


    Nicolas venait d’entrer dans notre compagnie aérienne. Il était affecté au moyen-courrier, et ce réseau regroupait des vols vers la France au départ de Roissy, ainsi que des destinations plus lointaines, telles que Tel Aviv et Moscou pour les vols les plus longs. À l’époque, nous servions encore des boissons et des sandwichs aux heures de repas, ou bien des assiettes avec des pâtisseries en classe économique, même sur les vols les plus courts. Les sandwichs étaient en général très appréciés et je me souviens de passagers voyageant en business, qui nous demandaient s’il en restait, préférant les sandwichs de la classe éco aux plateaux avec des brochettes de poulet qu’ils ne supportaient plus depuis le temps qu’elles étaient servies !


    Le jeune steward a une longue journée devant lui, il a plusieurs tronçons sur son planning de la journée. Un tronçon, dans notre jargon, c’est un vol. Aujourd’hui, il fait donc un aller-retour sur une destination métropolitaine, puis poursuit par un troisième vol à destination de l’Europe de l’Est, gardant le plus long et le plus fatigant pour la fin ! La première étape s’est plutôt bien passée, il est appliqué et effectue son service avec vitesse et application. En six mois de moyen-courrier, on peut déjà dire que c’est un ancien, il connaît tous les services, sait quoi servir et à quel moment, il a confiance en lui !


    Il installe ses corbeilles de sandwichs, dispose les boissons qu’il va pouvoir proposer à ses passagers du jour. Le choix aujourd’hui sera sandwich au fromage, ou sandwich au jambon de pays. Il a déjà goûté le deuxième, affamé, et il espère secrètement qu’il en restera encore un à la fin du service ! En cabine, il progresse, rang après rang, et ses panières de sandwichs se vident peu à peu. Un sandwich, une boisson. Un sandwich, une boisson. Il n’a pas trop de temps pour la conversation, mais de toute façon les clients du jour sont concentrés sur leurs ordinateurs, leurs dossiers, leurs notes…


    Rang après rang, passager après passager, tout le monde est servi et, ô miracle, il reste plusieurs sandwichs de chaque espèce ! Notre jeune collègue a l’estomac dans les talons, il est temps pour lui de se restaurer. Il sait qu’il n’aura pas le temps de le faire entre les deux vols, son plateau sera engouffré entre l’aspirateur et le chargement du service hôtelier du vol suivant, en moins de cinq minutes… Sur moyen-courrier, on ne mange pas, on grignote dès qu’on peut !


    À la fin de son service, une passagère vient le trouver en courant, toute violette, dans l’office arrière, en se tenant la gorge. Le steward comprend vite qu’elle s’étouffe avec le sandwich au jambon de pays peut-être plus difficile à mastiquer pour une personne plus âgée... La première idée qui lui vient à l’esprit, c’est de sortir au plus vite une poubelle et lui ordonner de tout recracher dedans... La dame parvient à se débarrasser du morceau de jambon coincé dans sa gorge ! Soulagée, elle retourne alors à son siège.


    Autant vous dire que l’appétit du jeune homme est déjà bien entamé, il regarde avec une triste ironie le sandwich qu’il s’était mis de côté… La descente commence, tout le matériel est rangé et prêt pour l’atterrissage quand, l’air penaud, la vieille dame revient voir Nicolas : « Je suis désolée, jeune homme, mais en recrachant mon sandwich, j’ai aussi laissé mon dentier dans votre poubelle... » Le voilà obligé de fouiller la poubelle à la recherche d’un dentier. Lorsqu’il le retrouve, la passagère est soulagée, ravie, et félicite chaleureusement le steward pour son excellent travail… Il gardera longtemps en tête le souvenir du sandwich qu’il n’aura jamais pu avaler !

  




    
      
        
          Les cliches ont parfois

          la vie dure

        

      

    


    
      " Oh la la ! pour la vie de famille, ça doit être hardcore ! C’est pour ça que toutes les hotesses sont célibataires ! " Tête penchée sur la gauche, compassion...


      ⤷ C’est bien, connu, les hôtesses sont des solitaires sans attaches, sans famille… Ben voyons ! Bien sûr que non !


      Maintenant en effet j’ai une famille, et je peux enfin répondre… Pour la vie de famille, ça n’est pas hardcore, c’est différent… Les enfants s’adaptent, c’est surtout difficile lorsqu’ils sont tout petits… C’est une question d’organisation, et si la famille est dans le coin et assez disponible je dirais que c’est même plutôt facile… Pour la famille, moi c’est raté, mais comme j’ai un homme merveilleux en qui j’ai toute confiance, je peux partir en vol l’esprit tranquille : en cas de soucis, il trouvera une solution !

    

  




    Dispute


    De retour de ses vacances en Thaïlande, un couple se dispute à bord de l’avion. On imagine vite que leur séjour a dû très mal se passer, la tension est énorme… Les noms d’oiseaux fusent, l’équipage et tous les passagers autour peuvent profiter de la scène, bien malgré eux. Les vieux dossiers ressurgissent, chacun reproche à l’autre son comportement. Ça sent la fin, c’est évident, les griefs ont l’air trop importants… Et en effet, Monsieur annonce à Madame que tout est fini entre eux, qu’il a, à cause d’elle, passé les pires vacances de sa vie, qu’il ne mérite pas ça…


    La femme se met à pleurer, à chaudes larmes, et s’enfuit loin de son ex-mari… Elle se dirige vers le bar et, pour se consoler, demande un verre d’alcool. Cela la détend, lui rend sa peine moins forte. Elle en demande vite un deuxième, sans glace, et l’avale comme ça, d’un trait. La chaleur envahit son corps peu à peu, elle a l’impression que rien de grave n’est arrivé, elle commence à se sentir mieux et cesse de pleurer.


    Le troisième verre, c’est le passager d’à côté qui le lui propose. Il a suivi la scène et essaye de lui remonter le moral. Son but, la faire rire ! Au quatrième verre, il y parvient, ils se racontent leur vie, se trouvent des points communs parmi leurs échecs… Au cinquième verre, ils se sont considérablement rapprochés, leur comportement ne laisse aucun doute à l’équipage qui, de loin, surveille la suite des événements ! Du champagne, puis du vin, la passagère est complètement ivre à présent… Les doigts s’emmêlent, les mains se caressent, les bras s’enroulent… Peu à peu, les visages se tournent l’un vers l’autre, les yeux un peu vagues, et ils s’embrassent passionnément.


    La dame, visiblement presque consolée de sa toute récente rupture, se laisse aller au plaisir de cette nouvelle rencontre, et autour d’eux la chaleur augmente sensiblement. Au moment où les membres de l’équipage décident que cela devient gênant pour les passagers autour, et qu’ils choisissent celui qui va se dévouer pour les séparer et tenter de calmer leurs ardeurs, l’ « ex »-mari de la dame, inquiet de ne pas la voir revenir à son siège, arrive au bar…


    Profondément choqué par le spectacle qu’il a sous les yeux, un flot d’insultes incontrôlable sort de sa bouche. Il est furieux, il se jette sur le couple. On sent bien dans son regard les envies de meurtre qui l’habitent ! Sous l’effet de la surprise, le nouveau couple est séparé, leur étreinte est brisée. Après les insultes, ce sont les coups qui commencent à pleuvoir. Chacun en prend pour son grade. La femme est tellement alcoolisée qu’elle ne les sent pas et rend les attaques sans reculer !


    L’équipage est obligé de les séparer, les bouteilles du bar ont volé, un des stewards gardera une belle bosse et une hôtesse voit un petit hématome grossir à vue d’œil sur son bras… La violente altercation se calme peu à peu, grâce à la menace de faire venir la police à l’arrivée pour tout le monde, et on sépare physiquement les trois protagonistes, en les envoyant chacun à un bout de l’avion. À la fin du vol, ils débarqueront tous séparément.
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      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      Un petit UM très attachant de 8 ans, quand je lui demande ce qu’il veut boire, me répond avec un grand sourire : « Une bonne bière, bien fraîche ! »
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    Toucher dans une minute


    La grossesse est un des moments les plus précieux dans la vie d’une femme. Parfois, nous adorons porter la vie, parfois, les désagréments en font une période détestable. Cela varie d’une femme à une autre, et aucune grossesse ne se déroule de la même façon que la précédente ! Si la grossesse n’est pas une maladie, comme nous le répètent fréquemment les médecins et notre entourage, il n’est cependant pas anodin de prendre l’avion dans cet état.


    Lors de certaines grossesses dites « fragiles », quelques moyens de transport peuvent être dangereux pour le fœtus. En cas de décollement du placenta notamment, les vibrations peuvent accentuer le risque de perdre le bébé, de même que la fatigue engendrée par le trajet. Il est vital de voir son obstétricien avant d’envisager un long voyage, que ça soit en train, en voiture, et surtout en avion.


    Gardons en tête que, dans un avion, il n’y a pas forcément de médecin, et que la formation qu’ont reçue les personnels navigants est assez succincte, se limitant à une vidéo… Et comme dans certains cas très graves, les vies de la maman et du bébé peuvent être en danger, il faut dérouter immédiatement. Lorsqu’on est au beau milieu de l’Atlantique, le terrain le plus proche peut être à presque 2 h 30 de vol… Quand il y a une urgence vitale, c’est beaucoup trop long.


    Tout cela pour dire que, dès que nous avons une femme enceinte à bord, nous sommes très attentifs à son confort, mais aussi et surtout à sa sécurité. Une nuit, une jeune femme vient nous voir, l’air très fatigué, et se plaint de fortes douleurs dans le ventre. Son âge nous alerte immédiatement, nous lui demandons si elle peut être enceinte. Elle nous confirme l’être et ses douleurs paraissent violentes, comme celles décrites dans nos manuels, nous pensons immédiatement à une grossesse extra-utérine.


    Comme il s’agit d’une urgence vitale, nous appliquons à la lettre la procédure et ma collègue prévient le commandant de bord. Celui-ci nous demande de faire un appel médecin. Je fais l’annonce et un médecin se présente. Par chance, ou plutôt par miracle, il s’agit d’une gynécologue ! Nous lui aménageons un cabinet médical de fortune dans l’office arrière de l’avion afin qu’elle puisse ausculter sa patiente.


    La passagère s’étend sur les couvertures que nous avons installées sur le sol, et je tire le rideau pour leur laisser le peu d’intimité qu’il est possible d’avoir à bord d’un avion. Lorsque le médecin a terminé, elle laisse sa patiente se rhabiller et me demande de la suivre un peu à l’écart. L’air détendu, elle me dit qu’elle n’a trouvé aucune trace de grossesse après un toucher vaginal. Le col de l’utérus est grand ouvert, la passagère a de toute évidence inventé toute l’histoire !


    Je m’empresse d’appeler les pilotes afin qu’ils interrompent leur check list déroutement. Nous n’en revenons pas, comment est-il possible d’inventer une histoire pareille, et surtout dans quel but ! Le commandant de bord souhaiterait que j’interroge la femme pour nous éclairer, mais je doute qu’il nous soit vraiment utile de le savoir. Je retourne néanmoins voir la passagère qui me dit avoir toujours mal au ventre du fait de sa grossesse, et qu’elle aimerait beaucoup s’allonger sur un siège en business class ! Là, je comprends mieux, elle voulait juste être surclassée !
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    Un petit coup de main


    Une toute petite UM, et moi, très jeune hôtesse, pas d’enfant... Je me présente à elle et lui explique que si elle a besoin de quoi que ce soit, aller aux toilettes, etc., elle peut me le demander... En vol, elle me demande à aller aux toilettes, je l’accompagne, lui demande (en croisant les doigts) si elle sait se débrouiller seule : « Oui... » (Ouf !) Mais peu après, elle toque à la porte de l’intérieur, j’entrouvre et je la vois la culotte sur les genoux...


    « Tu peux m’essuyer ?


    — Euh ... Mais tu m’as dit que tu savais le faire toute seule…


    — Oui, mais maman a dit : “Tu demandes à l’hôtesse quand c’est pour le caca.” »…
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    L’actrice


    Je me souviendrai longtemps de ce Paris-Nice. Il y a comme ça des vols qui nous marquent plus que d’autres, et pour cause ! Je suis sur le dernier vol du soir, la journée a déjà été longue. Nous sommes en retard, parce que nous attendons des passagers prévus initialement sur le vol à destination de Marseille, qui a vraisemblablement été annulé pour des raisons météorologiques. Ils seront certainement acheminés en taxi jusqu’à la cité phocéenne en fin de soirée. Cela met nos propres passagers en colère, et j’avoue que ma patience est mise à rude épreuve. Il est difficile de dédramatiser, chacun veut rentrer chez soi, la colère est presque palpable !


    Lorsque la dizaine de passagers que nous attendions se présente enfin, nous comprenons immédiatement pourquoi nous les avons attendus, nous créant un retard assez important. En général, nous n’attendons pas au-delà de quinze minutes, les enjeux financiers sont calculés à l’euro près et il est souvent moins coûteux de procéder à un hébergement à l’aéroport que de mettre un autre avion en retard. Le coût d’un avion qui reste au parking est prohibitif, celui d’un retard au départ est très important donc.


    Il y a forcément un détail que nous n’avons pas qui justifie cette attente, et lorsque nous voyons enfin nos passagers retardataires entrer et prendre place dans l’avion, les passagers, l’équipage et moi-même ne sommes pas surpris de voir une grande actrice française dans l’allée de l’avion. Elle semble un peu énervée, nous le comprenons fort bien d’ailleurs, personne n’aime voir son voyage ainsi contrarié, pour des raisons météo ou autres !


    Nous décollons : la plupart de nos clients, harassés par une très longue journée, s’endorment après avoir englouti le sandwich que nous leur avons servi. Nous tamisons la lumière pour favoriser leur repos. Le vol est assez court, 1 h 20 en prévision, et s’ils peuvent prendre le plus petit repos, nous nous devons de maximiser leurs chances d’y parvenir. C’est à ce moment que l’actrice française célèbre se lève pour se rendre aux toilettes. Elle est tendue, nous libérons le passage pour ne pas la heurter, dans tous les sens du terme !


    Nous traversons une zone de turbulences, et nous vérifions toutes les ceintures de sécurité, puis terminons par un check des toilettes. La dame s’y trouve encore, et lorsque je frappe à la porte, je suis un peu gênée je l’avoue, mais mon rôle à ce moment précis dépasse celui du commercial pour devenir une mission de sécurité. Elle ouvre la porte tout sourire, alors que je m’attendais à me faire incendier. Visiblement, elle a complètement changé d’humeur, et si elle ne semble pas disposée à retourner à son siège, elle est néanmoins beaucoup plus agréable qu’en tout début de vol.


    J’insiste tout de même, mais voyant qu’elle campe sur ses positions et reste dans les toilettes, le commandant de bord nous autorise à l’y laisser, les turbulences n’étant pas très fortes. Je n’ai jamais aimé ne pas faire respecter les règles de sécurité, et sous prétexte que Madame est connue, pouvoir déroger aux règles en toute impunité, mettre sa sécurité en danger, avec la bénédiction du commandant qui plus est, me hérisse légèrement.


    Comment peut-on accepter ça ? Si elle se blesse, elle fera un procès à la compagnie et, juridiquement, le commandant est responsable. J’ai fait ma partie de travail, je n’ai rien à me reprocher. Mais je comprends aussi qu’il y a une légère possibilité pour qu’elle porte plainte contre nous si nous la contraignons à retourner à son siège !


    J’appréhende légèrement la descente, et j’ai bien raison : l’actrice, qui visiblement est sous l’emprise de produits stupéfiants, ne veut toujours pas retourner s’asseoir à son siège et veut coûte que coûte rester dans les toilettes. Elle nous sort un laïus sans queue ni tête qui serait à lui seul un discours suffisamment dissuasif pour montrer les ravages de la drogue ! D’après elle, ou plutôt selon un de ses amis pilote, les gilets de sauvetage ne servent à rien. Alors, elle reste là où elle est.


    Nous hésitons entre rire franchement, parce qu’il n’y a vraiment aucun rapport, et pleurer d’énervement. Le chef de cabine se déplace pour tenter une nouvelle fois de faire respecter les consignes de sécurité, mais il se fait rabrouer de la même façon. Même le commandant de bord sort du cockpit pour essayer de lui faire la leçon et de la convaincre, à l’aide de ses beaux galons tout dorés, mais elle n’entend rien, toute stone qu’elle est...


    N’ayant pas d’autre solution, devant urgemment poser cet avion, et voyant bien qu’il est impossible de raisonner cette personne, le commandant de bord la laisse atterrir dans les toilettes, à la condition indiscutable qu’elle se tienne fermement et laisse la porte des toilettes ouverte. Elle passe le reste de la descente à me regarder en souriant et lorsque nous nous posons enfin, j’avoue que j’ai presque envie qu’elle se cogne contre le lavabo, pour lui montrer qu’elle a eu tort de faire sa mauvaise tête...


    Mais non, il ne se passe rien, les pilotes ont sans doute réussi l’atterrissage le plus doux de leur carrière, je suis frustrée mais tant mieux, au final... J’aurais pourtant aimé que son sourire suffisant cède la place à un peu plus d’intelligence ! Elle nous quitte en nous rappelant qu’elle nous avait bien dit que les gilets de sauvetage ne servaient à rien !
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      La vérité sort de la bouche

      des enfants


      Un petit garçon de 6 ans, s’impatientant en voyant passer l’hôtesse avec son chariot de boissons : « Oh, maman... j’vais mourir de boire ! »
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    En famille


    Un petit UM sur lequel j’avais craqué et avec lequel j’ai passé beaucoup de temps, au moment d’aller m’asseoir pour l’atterrissage, me dit :


    — « Tu reviens me voir après hein, tu promets ?


    — Oui bien sûr ! » Atterrissage. Silence. Et là, un enfant qui hurle : « Méméééé ! Tu m’avais promis que tu revenais me voir après l’atterrissage ! Douze têtes adultes qui se retournent en même temps... Ben oui... Mémé, c’est moi, Mélanie ! Sa sœur s’appelait aussi Mélanie. Nos petits frères nous donnent malheureusement tous le même surnom apparemment.
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    Clin d’œil : les blogueuses

    en parlent…


    « J’ai toujours voulu être hôtesse de l’air ! Quelles chanceuses, ces filles ! Oui, déjà elles sont toutes canons (ou presque), toujours bien maquillées, bien lookées, elles incarnent THE fantasme des hommes et ont la chance de voyager aux quatre coins du monde. Ensuite, j’ai rencontré Isabelle et j’ai enfin compris que je ne pourrais jamais être hôtesse de l’air car, en plus de tout ça, il faut aussi être hôtesse d’accueil, vendeuse ambulante, puéricultrice, psychologue, humoriste, serveuse, politicienne, infirmière, agent de voyage, médiatrice, speakerine, guide interprète, technicienne de surface, équilibriste, et diplomate… En gardant le sourire, tout en gérant sa vie familiale en parallèle ! En fait, Isabelle, avoue-le… t’es une super woman ! » 


    Valérie, du blog Allo Maman Dodo


    « Quand j’étais enfant, l’hôtesse de l’air était toujours la gentille dame qui s’occupait de moi quand je prenais l’avion pour rejoindre mon demi-frère en vacances. Autant dire qu’elle avait un capital sympathie très élevé dans mon esprit de petite fille. Elle était toujours près de moi au décollage quand j’avais peur, quand je m’ennuyais, quand je voulais jouer. Elle était toujours très belle, très bien habillée, très bien coiffée. Je l’imaginais entre deux vols, sirotant des cocktails colorés au bord d’une plage de sable fin ou visitant la muraille de Chine ou bien dansant avec ses collègues sur des rythmes endiablés de samba à Rio. Je rêvais de faire son métier quand je serais grande. Pour moi, l’hôtesse de l’air est une héroïne des temps modernes. Elle a une vie d’aventures, de folie, au service des autres. Elle représente une femme forte et très cultivée, capable de faire sécher les larmes et de raconter comment les Égyptiens avaient érigé les pyramides. Et toujours avec le sourire ! »


    Harmony, du blog La fille Kamoulox


    « Avant de rencontrer Isabelle et de comprendre en quoi consistait le mythique métier d’hôtesse de l’air, j’en avais une image très rétro et glamour. Courtoises, bien apprêtées, un joli chignon, un uniforme impeccable, des lèvres bien dessinées..., elles étaient pour moi cette jolie image vintage et édulcorée. Pas une seconde je n’entrevoyais l’essentiel de leur métier qui est pourtant d’assurer la sécurité des voyageurs. Je me régale à chaque fois des anecdotes d’Isabelle quand elle revient d’un long-courrier, je la jalouse parfois quand je lis ces messages en direct de Rio, New York, Dubaï, Bangkok, mais je ne l’envie pas quand la fatigue la gagne, quand les destinations sont peu recommandées et que sa famille lui manque. Toute ma vie d’avant Isabelle, j’ai rêvé d’être une hôtesse de l’air, désormais, je sais que je n’ai pas la moitié de son courage !


    Amélie, du blog Epicétout






« Issue d’une famille de pilotes de ligne, j’ai toujours connu le métier d’hôtesse de l’air au travers de nombreux préjugés dont la plupart n’étaient pas très flatteurs. C’était le métier qui m’était interdit ou tout du moins fortement déconseillé. L’hôtesse de l’air…, une jeune fille, toujours jolie, souriante et propre sur elle, sans famille, sans attaches qui s’envoyait en l’air toute la semaine. Et puis j’ai rencontré Isabelle, découvert sa vie, son métier. J’ai véritablement compris tout ce qu’impliquait la vie d’une maman hôtesse de l’air. Entre décalage horaire, vols long-courriers, la fatigue, le stress et surtout une vie de famille complètement chamboulée. On peut être maman, femme, hôtesse de l’air. On peut avoir un métier prenant mais passionnant. »


    Milie, du blog C’est quoi ce bruit






« Avant, je croyais qu’être hôtesse de l’air se résumait à servir des plateaux-repas (en ayant le cœur bien accroché) et à être en vacances toute l’année. Et puis je suis partie avec Isabelle sur un vol. Mes idées reçues ont alors volé en éclats. Les responsabilités immenses dépassent largement le simple service des plateaux. Pendant le vol, les membres d’équipage ne sont considérés que comme des serveurs, et les voyageurs oublient qu’ils ont affaire à des humains qui ne peuvent bien évidemment pas travailler 12 heures d’affilée sans manger, se reposer ou même faire pipi. Alors que je criais ma joie de me baigner dans les vagues de l’océan Pacifique, j’ai eu un moment de honte, me disant qu’Isabelle et ses collègues allaient me prendre pour une folle, eux qui vivaient ça à longueur d’année. J’ai levé les yeux vers eux, et un steward m’a dit : “Tu sais, même si on vient 100 fois de suite au même endroit, la magie opère à chaque fois. Et si un jour on est blasés de ces moments magiques, alors, il vaut mieux changer de métier.” »


    Cynthia, du blog Maman Bavarde


    « Étant gamine, je rêvais d’être hôtesse de l’air. Je trouvais ce métier merveilleux, d’ailleurs je m’étais fabriqué un costume d’hôtesse avec un foulard piqué à ma mère, une jupe bleu marine et une boîte à camembert peinte en bleu marine pour me faire un petit calot d’hôtesse de l’air. Dans mon imaginaire, hôtesse de l’air était encore dans ma short list des métiers glamour. D’ailleurs, même Barbie le pratiquait entre un sauvetage de dauphin et une séance de shopping. Mais à bord, j’ai découvert une réalité bien différente : les hôtesses de l’air n’étaient pas payées à parader dans les allées de l’avion mais à nous aider à passer un bon vol. Et un jour j’ai rencontré Isabelle. En devenant son amie, j’ai enfin réussi à superposer les deux images de l’hôtesse de l’air que j’avais dans la tête : celle de la travailleuse patiente, serviable et investie et celle de la fille glamour, belle et toujours impeccable. Aujourd’hui, je n’envie plus mais j’admire celles qui laissent leur famille en bas pour être à nos petits soins là-haut. »


    Emma, du blog Rock and Mom
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